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JOURNA D'AGRICULTURE
PROCEDLS DE LA SOCIMTÉ D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA

VOL. 1. MONTREAL, JANVrIER 184. NO. i.

A NOS LECTEURS.

La Société d'Agriculture du Bas-Can-
dau avait résolu, par la dixième clause de
ses statuts et règlements, de publier ,un
Journal d'Agriculture cn langue, françai-
se. Ellu vient aujourd'hui donneisuit aà
sa résolution et fairo nppeLau bon sens
anadien. Elle présento:; l'Agriculteur
i pays le moyen d'améliorer sor. système
*o culture, et ci général de pouvoir pro-
iter do toutes les découvortes et inven-
ions en agriculture ;;ollo vfientluidonner
e moyen d'augmenter son bion.étre et

d'accroitre ses revonus ce coful de son
pays; ell a droit de s'attendre d'être bien
sutfenue dns su intivelle tace, et clic
espère qu'elle n'atra pas cin vain compté
sur l'appui du Canadien qui.plus quo tout
autro doitpottr mille et mille raisons, s'at-
tacher à l'Agriculture, comme à linploi
le plus honorable ut le plus conforme à ses
mours et à son génie.

La So:iét6 d'Agriculture, qui demande
on ce momont l'appui do toutes les classes
de la Société, fut incorporée par un Aute
du Parlement Provincial dans le mois de
juillet deruier. C'est déjà pour la masse
des Canadiens une puissante ruison de
mettre la main à l'ouvre do cette Société
que do la voir approuvée par Pun des corps
les plisreslectablesldut pays, celui do nos
représentants. Pour ceux à qui cette raison
ui forte le SuiLrit pasious transcrivons ici
lu srie desl Érincipaux objets que cettu
3ociété d'Agiculture a cn vue. Ils ver-
îont tous quo ce n'est pas dans..lc dessiiLt

de ,uiriclhir elle-même, mais dilns celui
seulement de procurcr l'avaneentent agri-
colu du pays, que li Société commenee
aujourd'hui la publication du Journal d'.l-
gricuture.Elleaeii effet pour premier oljet.
" d'avancer l'intérêt, ou d'acroître les
moyens de toutes les classos dut lAgri
culture est l'occupation et la ressource, cn
aniéliorait l'état des terres cultivéesjènîé-
ralemnent, par une meiclleure uitholde de
dessèchement, lînr une culture plus judi-
cieuse du sol et un meilleur mode d'en-
grais, pour quelque récolte que ec soit; en
onceourugeant la culture des plantes non-
velles dont lintroduction petit Otre consi-
dérée commne avantageuse ; cin encoura-
geant le choix et lamélioration dces,bétes à
cornes et des moutuns, et le soin de leur
donner ine bonne pturo afin que la culti-
vnutur en ptuisse retirer un profit certain
et considérable, par viandes de boucherie,
laine, lait, beurre et fromnage: enfin d'en.
cournager les muanufhetures duumestiquies et
les inventions utiles applicables à lA gri-
culture et aux fins de l'économie rurale."

Son second objet est "l d'établir un Mu-
sée d'Agriculture, pour lexpositionî et le'-
courgomnot des instruments d'agriculture
les plus nouveaux et plus utiles à employer
et la collection des graines ou semences,
racines,lcrbes, etc., sur le plan du cetx qui
sont établis clans plusieurs parties des les
Brituniiques."

Elle a pour troisième objet "id'encoura-
gor dtablissomnt d'une ou plsiîeurs Bi.
lmiothinqttes PA4griciulturo, niin do répandrn

des principes sains et des .onnnîismuîces



JOURNAL D'AGITCULTUR.E.

utiles sur tous les oujets liés -1 PA rioul- da, et élever la position socialo des per-
tilro et î Péconcin io rurale, danîts toutes sonnes dont Cu fat Poeupation. t

leurs i1mitwebe, par le moyen d'un Journl A près un semllblo exposé, il est in-
à lbs prix e t jéiiusem.et t édigé et. d possiblue d douter des~intentions do la So-
pulidtenl jont îeriobtes. ciété d'AgrPcultire. Pour nous touis, Ca-

Le quatriiue objet lu'ello se propose n:diens, il nuits finut donc prendre une ré-
t ' solittutio fermue, 'est celle du veiller avec

cillure, pour lduîentmion et P'instruction soin aux progrès lu l'Agriciltire et d'en-
des cliîyses auai ale, tulunt que les cir- courager toutes les uliorations dans
couLtshecu l* permet traient, sur le lodèle cette Inmîieb. Pour lors, il nous est in-
d ceuix qui exis*cut en Angleteare ; et, s'il ossible de no fltvoriser pas lu succès d'une

êtait pas po.ible de parvenir a cu but entreprise tussi éminnunent patriotiquo,
iîumldiemnt, do tehier do procurer I- iLussi avantageuse sous le rapport matoriel
tabulisent d'une oi plusieurs Ecoles que celle que fitit un ce moment la Société
du~rleulture. avec dcs fermnes-modèles, d'Agriculturo dîtus-Canada. La raison

attn hs, u eh'; jeunes gens puissent principale qui nous porte à croiro que nos
tircî moiu.s ilatis h, théorie et la pratique compatriotes en général iu feront pxis dié-
de l'., gealtm'e, ett Où l'on puisse faire des faut à une intitution qui ne vout que leur
experacei, o mettre à l'épreuvc des 1ien-étro et1o ronheur, c'est que n1ous

o au essceenct, ded'en- soimnes certaiilssque leurs convictions ci
grs.lde culture de récoltes d , d fait d'Agriculutre sont basées, comme elles

name que quant à l'éducation eta la nour- le doivent être, sur la raison et li vérité.
rituire des tuimatinux de ferme, et à la con- Nous ie croyons pas en eilet que le plus
llo d a la literie -L lott sous une sur- grand nombro d'entre eux regardent notre
villance nsse judieicuuse pour que les éta- climat comme trop rigoureux pour pouvoir
blis.semnîts piisenît. en toute probabilité, permettre des uméliorations dans notro
subvenir à leurs propres dépenses." mode, agricole. S'il est quelques-uns

Sn ciiquieme objet est de " maintenir le nos compatriotes qui soutiennent une
une. bonne iutelligen',e avec toutes les Soci- pareille assertion, il nous fauit les mettre
'ta ePA gricuîlture deComónla,u'ayant toutes tu nombre leceux qui veulent tenir le

gIle u mne blnt, le bien général, et d'o- peuple di pays dans une position bien in-
'rir aux nultres Sociétés, et d'en recevoir irieuro a celle des autres peuples ngrico-
reciproquement, toutes les siggestioins, ou les des deux mondes. Nous aimons à croi-
tous les renseigîements inîtressants, pro- re, ni cottraire, que les canadieis cin -
pres à avancer loljet que disent avoir cin nêrai regardent notro climat comme fitvo-
vite taim ceux qui ont quelque rapport avec raldo au, d(vlopplm 'ts dl PAgricultu-
les Soeitles d'A1griculture." re. Il est bicti vrai quti, durant au moins

Euliniu le sixônme bi jet qu'elle i C vue six mois, notresol dispamit sous tino épais-
est I d'oblenir les données ou connais- se couche do neige et l ghnc, mais ce
sulicos .slatistiqties correctes, relative- n'est pls laX uit désavanitag; c'est notre
ment iX PIAdricultullr- di isCaundn, riehesse :uîïouîs. La terre a le temps de
<t aux iiilivillis qui s'y emiploient ; et s repuser, t u riittenilto elle est toiittc
généraleiiet de laire tout ce qui peut àtre rNte à recevoir uie aîboiaiute soi ieuce,
eintrepis l gi timenuat et convoinil l nt et à inons reudcl ro i l'auîtomine muto .rêcoltc
pir améliorer P'A 'rcultuire du 3ns-Cana sion supiitre, au a moins égalo ê celk
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des 1mys les plus fertiles ue l'on connais- B
so. D'ailleurs, souvenons-nous qIe notre ô

climont est tel que nous pouvons cult iver Lin
Cuinul. les phintes des pays les plus ErOids dl
et deà pays ks plus chaids.Presque toutes c
les plioites peivent rcdevoir chez nos p
Phospitalit, et y prospérer mussi bien que n

dons lur pays natal. C'eut ici i at van- .
tlge innuense et des plus rares, nv:utuge tu
dont nous devons i rer le pilis grnd profit
si nons ne voulons pas nouA rendre bien
conilbes.La tcrre,enu cfret,ne nuis est pas s
donnée pour que nuts la laissions se cou- s
vrir ilo ronces et d''épines ; cllo nous est
donlo polur que ]ious la cultivions le miex
posenibUect que nons Cil retirions le plus que
nous-ponvons. Ceci est parfidtement justo i
car, si nous ne cultivons pas, ious n'avos t
rien pour nous nourrir et nouts' vtir ; si
noits cultivois pe iui mal, nous n'aurons
que peu pour notre ionrritiure' et lios nai-
MItS ; enfin si nous eltivons beaucoup ot
oien, nous aurons beaucoup pour nous, et
beaucoup pour les.autres. Ce sol, Ci effet,
n'est pasu notro lpropriite nons seuls
c'estia propriûtô du genré lhutmain, qui de-
mando quo chacun des membres do la
grande lniltmlc des homies entivo de al
. d la uiniro la plus avantageuse, non pas.
Slui soul, maîis a tous les membres Cd la
iamille. îD'ailleurs,il inut bien le remar-
quor, siuna onno c ulturo profite à tôns
l's' lOnmms, elle profito d'iubord :oel ui

a 'it. C'est pouirquoi îîes cultivatours,
s'ils le veulent, poivent doubler leurs re-
venus (doubler leurs richesses, douibler
leur obien-tro. lour caii, il 11e sera
pas necessairo de se .livrer ;u tritîvail
mille fois plus pienible qùô è0àlui:qtiåql
ils se livrent. Noi ; la sculo chose jil
leur faut, c'est dPumlniorer letr systmie
d'agriculture, d'y 'f.lire des niodifications,
ut, olr atteiidru cot objet, qu'ils protout
lotir appui A in Soci6tê d'Agricultuîro du

ais-Canada qui n' ei viu que leu bin-
tro et leur bonheur.

Nous avons uei confiance trop illinitée
nits le boit I et l'intelligice de os

ompn triote et do toins no coniratriotes
ur douter ui seul momont ris puissent

' en~emîger pas la puîblienlion que lons
cur présentons aujourd'hui. Ils savent

rol bien co que devra prouver l'appui

q1itils donneront A ce Journal, pour reller
du le patrouiser. 11savcint trop bien que,
i cet uppui est flaible, on dira <d'eux " " Ce
ont des gens qui ne voulent rien nppren.
Ire ;" ils savent aussi que si leur appni est
tout puissant, s'il est génâral dans l pays;
on pourra et Pon devra dir& que le Cnm
die ne mépriso pas l'Education et siurtuut
l'Education Agricole,quiest l'Educat ioila
plus essentielle pour lui. Nos cornpatrio
tes savent ainsi tropl bien les cousaquando

qu l'on irera Poil essirement do Pe
rngement qu'ils donncront mn JüùràI d/1

gricdture, pour 'y Wouserire µs cil nnîase
Nous fiisons tu lýL à tous lAe S .

l Clergû du )jns-Canm1 Nonlidi
sonsc:' Meessieurs, os etlh Nit tIjoîîs
ta'nduiau bîicn-Ôtr et tl honl pe
ple; vons savez quun hon lsystue d I'
grieuilturo est uniioyciu pis t
hin folirt pou procurer t peuple Catnadien
ée lien.trc et cobonifour. No 1i~ da
inaitiiilins ote nujourd'hni' vote eo6pë>ra.
ion < uxs l'œîvro que omui menco lia SociÔ

t6 d'¼gieïîtturo du flas-Conda1. Ce son
des conipatilotes que vrits a i scrv±r
ce s0it de eonpa1r~oe uuxqal i oî

LVOZdOu r. la lroSp'érite cula llicitÔ
sur la r eoas rufu rSY-vons APapl

qie 0o1n(s j îs' fai laY Il n'est Pa ,( plus
belu i rioti1me quo celui-ci c 'éUe lia-

tou isnio e ui dircóc'eet l trio~
u le mieux ontendu, c'est patiiîËnoilie je l. llt .:oisln

t, ctuuix .La Sixn.- ié ilAgnelýiý
turei U Cahla cá ,l(Ielle vou
leto z I iiaged ve pa Àt r
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gager les Canadiejns à ouvrir les yeux sur nadiens instruits, les notables de chaque
leurs intérêts, les engager à s'abonner à aroissu à nous venir en aide, soit pl. des
cetto publication, et à mettro à profit les sulets traités cans dcs communicutions, soit
enseignements qu'elle onfermaera."r d faits Cités, Soit efi par toutut

Nous fl l'uns un appel à tous les hommes moyen quils jugeront à propos d'adopter.
instruits du puns, et surtout à ceux que leur Il est du plus grand avantage pour atteindra
position met plus à memo d'exercer une le but désiré que l'on connaisse les expé-
plus grande influenco sur les masses ; nous rinces faites dam certaincs localités, ce
ne faisons pas un appel moins grand à lannsliomt.onsfaites dans d'atrcsen géué-
Presse Canadienne, cette Presse qui peut rl tout ce qui peut intéresser 'Agnicaltm
tout, si elle le vont. Nous leur disons à Canadienne. Ce nest que par ce moyen
font: " Venpez travailler à lu bonne cause, que l'on pourra juger pleinement des pro-
<le 1'Axélioration de l'Agriculture, dans no- grés gricoles dn Canada, et suivr les sité
trc commuasi Patrie. Prêtez Ltus votre in- thodes nouvellement introduites et qui au-
flacance, votre nom, votre parole, votre ront donné11 les résultats les plus avalnta-
exemiple, vos richesses; prêtez tout pour geux sous tons les rapports.; ce n'est en un
cette grande euvro qui, si ellep est bien met f1at cie moy en que nrs poutnrons
comprise, doit être couronnée des plu attirer l'attention d' l'Agriculteur du pays
grands succès, succès qui doivent on pro. sur des sujets du plus grand intérêt peur
inier lieu et p-ar-dessus tout profiter à notre lui, et propres à lui donner l'idée, de fairo
population et au pays oit général."1 chez lui ce que l'on fait aieans.

Compatriotes, qui que VOUS soyez, vous :
rine refuserez dans do vous joindre à nous.

Car il me peut ici exister de distinctions, dr AVIS.
nivitlitLs, d'inimitiés. C'est un sujet lieu- Noirs adressons ce premier numéro dit
tro que l'Agriculture, un sujet cependant Joual d'grieultur à tons les MM. dut
to pirelmio importance. Et quiconque, Clergé, et leur envoyons à chacun un cer-
le pouvant et le devant, ne vudrait pas tin nombre de copies e plus. La Société

pporter ai soutien de cette uvra Ie se- d'Agriculture se espérer que ces n-s-
sieurs voudront bien ure fois pour toutescours de ses talns, do ses lumières, de fair distribuer ces copies parmi leurs pa-

so influence et de ses richesses, celui-là issions, et nus envoyer au plus vite l
ne mériterait pas d'être appelé compatni- liste des personnes qui veulent devenir
te -, ce serait le pire citoyen possible, le abonnés à ce journalC'est un service que lu.

tSociété d'Agricultur o espère voir M-. di l Clergé rendre aux Agriultepis d pays.
plus inutile. Mais il n'en sera pas ainsi ; NOIEs disons aux Agriculteurs, car le but
tomis travailleront avec nour; to s montre- unique Pae cette Société est de favoriser c
rant quel c cs l'o duit faire do l'avantage Canada les développncts et l'améliora-
<er lAieutresus uel srfie l'n nottien dle l'Agriculture ; c'est donc un fate

C p ariteriotis que la Société demanda
s'impuoer pour amébliorer-notre système aux-. MM. du Clergé ; elle no Sera pas Xe-
ngricole quels vounges l'on doit retirer fusé .
d'uil bon ou d'in maiv ais système d'Agri-
culture.

eufitou osons espérer que l' o ne nouis Ce jomurnl, devant avoir une grande cié
culvtion, est bien propre à recevoir des an-laissena pas travailler seuls à la publication nonces et lu nombreuses nonees. Ces

de ce journl. Nus invitons tous les Ca- annonces seront insérées aux taux ordinai-
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res des antres journaux du BIas-Canda, et K
-seront placées soit sur la dernière feuille d
<lu journal soit sur ino feuille séparée. d
Ainsi nous sommes certains que les per- n
sonnes qui auront à vendre quelqu'eimpla, tr
content, quelque terre, des animaux, des p
instruments d'agriculture, des épiceries, r
les marchandises quelconques, etc., etc., s
etc., et qui désirent beaucoup d'encoura- t
gement, ne manqueront pas do faire insé- e
rer une annonce dans le Journal d'A gri- fi
culture. Nous n'engageons personne a t
s'annoncer; le publie sait assez l'avantage q
qui en résulte pour celui qui le fhit. Néan-
moins si quelqu'un en doute, nous lui ré- t
pondrons qu'il y a des gens qui se sont en- t
richis, parce qu'ils so sont annoncés, qui i
seraient demeurés pauvres et inconnus, i
s'ils n'eussent employé ce moyen efficace
et sûr. t

-Les annonces doivent être envoyées et
parvenues à lEditeur (lu Journal d'.Agri-
culture avant le 25 de chaque nois.-Ar-
FRANcIlli!

(Voir la dernière page.)

DE L'ORGANISATION
DE L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE

EN FRANCE,
P A n J.-A. F A DR E.

Nou.4eroyons devoir intéresser nos lec-,
tours en leur donnant l'appréciation d'un
nouveau système pour lenseignement
agricole en France. Cette appréciation est
l'ouvre de M. de Blanche, déjà avanta-
gousement connu comme critique. Nous
nous sommes permis de retrancher une
partie die cet écrit parce que nous ne pen-
sons pas qu'elle puisse être <le quelque
utilité à la masse do nos lecteurs. Nous at-
tirons leur attci1 tion néanmoins à Particle
tel que nous 1 'donnons, car jusqu'à un
certain point, il est approprié à notre situa.-
tion agricole.

Le Mémoire de M. Fabre, présenté aux
deux Chambres avant la fin de la session
dernière, se divise en deux parties: dans
la première, l'auteur siginale irétat languis-
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ut de I science agricole ; dans la secon-
e, il propose des mesures propres à fécon-
er ie brauche si essentiellO de nos con-
uissances. Les détitils du plan qu'il i
acé sont îuinlmrcux ; ni-is son système
eut se réduire à deux moyens pîrineipaux
prenier serait la création d'un vaste en-

eignement théorique de Pagriculture,ajou-
à à toutes les éhides de la jeunesse ; lu se-
ond, l'organisation d'une multitude de
ormes-modèles propres à répandresur tou-
o l'étendue du territoire, des leçons prati-
ues.
Nous comprenons assurément qu'une ô-

ude généra le <le Pagriculture,mlêe à tou-
e l'éducation, exercerait à la longue nino
nfluence heureuse sur le développement
le notre richesse. Certains pîrincies, du-
posés dès la jeunesse dans l'esprit du cul-
ivateur, dêtourneraient d'avance ses idées
d'une pratique vicieuse ou incomplète.
L'agriculture, comme tout art, se formule
en quelques notions supérieures, qui, com-
binées avee l'instruction commune, forme-
raient un appendice utile à l'étude de li
chimie, de lia physique, de l'histoire natu-
relle. Grace à ces précoces lcons, quel-
ques vocations spéciales pourraient se dé.
velopper dès l'école primaire, ds le collè
ge, et un certain nombre. d'hommes réflé-
chis, arrivant ph'1s tard à posséder le chunp
paternel, auraient à cour d'en corriger lt
culture, s'ils la trouvaient cR désaccord
avec les notions puisées dans leurs études.
Mais nous sommes d'avis que M. Fabro
exagère fort au-delà de la mesure conve-
nable les conséquences que pourrait avoir
cet enseignement.

Il propose à l'Etat do porter, dans le plan
des études ubliques,Pagriculture au tué-
nie rang que la médecine, le droit, la théo-
logie. Il va jusqu'à demander que <les Fa-
cultés d'agriculture soient établies, e Pins-
tar des autres Facultés, et il autoriserait nu
budget une dépense de près d'un-million
pour loger, nourrir, gratifier une nouvelle
centaine de directeurs, inspecteurs, profes-
seurs. Néanumoins, quelque effort que ln
fasse, l'agriculture, considérée à l'état de
la théorie, ne saurmit fournir la matière
d'un enseignement aussi vaste, aussi inul.
tiplié que celui des lettres, de la médecine
oit du droit. Aussi regardons-nous ce pre-
nmier moyen comme peu praticable' Quant
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aux. frms-odèles, nos n'en isons pns i
hidi <i t. i d'it îîli lt ri îîéè.eséov îrî~'r lint'

S liion no, iIuat, snui'dpass'r ses d ns Inouvel ',, n pui t do
obligations, poliurmit, devrait peul.t-LIru rù- si înpîls mais du régispe-rs,
ter son lcoene)S à lit eràa t u n 'etta n tu 'i%'litirus, de il ru-vlets. Un

numb a I d erlies-luelis, Su mnées avue degré lus du et tPa>îlitd
diseIr it ir Ptenlido entire l du ter- plus tard es eit

r 'Ji'u. Tel est le seconîd moiiynI i e'<ni, ui spéculeraient à lur tour tIpo-
par M. Fhîre, qui udhère un ceLa au vumn pr leurs propres idées et aborderaient i

mis l'un derinier lur la conîgirés ugricoPle leurs popre rilles
du centiro< ida Fi nce.us qulques i d sui etirt ou-

Si ertaines <ontréos sont somnies à vn i L M à hm dri do
etmuapiru du la rout itnc'est pir Pelli't 'Ilélu du dmolacn où deîîci rur do

cri nu rsliiltd espris, plus the Imm u il tiver, lorsque, pur uilis
puotlHier par IP emple quw e pr lu discours. do uns insitutions, la bureaucratie, ly-

Lus tferms-cles , ais ies pays dout nous deur d'ocunpur les uîlces, est
'arlo'u, rendrinit un idiible rvic' : ce- l d'gu-
illni tl'inISt % dirOttIUCt l[Q-1hers e verneicust libre i uvrnitu tro ne tourner
îlabîittiîon, ct î'rîîlîahle'îit, là lit kingliv, l ed aus 1rits vers tontes les phares où leur

1,'Iui <l'IIII<ilirt'r l'ordre éîlali. doms la <lé- notcliit so Clé'îloiurîit aîvec la mlus d'ill-
triblitioli du travail. déîn InîeptSsilîle et lu mo1inIS d( lé

.Dans let ' cfermnigtc il Ion,,,, liil eut pmour le trésor publi. Lo passion des
vst une 1 e géru et uis ne msup lumces tM.oue' a is. e so eur , u
nmit diri à qul point ct sy.èiit L ieiru d su- instrument d corruption politique; elle

rinraux etîliu'es qu<li rLviut pmni esgrt di ple tul u donne d oni e
d' r s prhoerSi ,'Pué,i iers i pélenient d à lit pro io, t our

IL, lrmnîge soustrait liettreu.soînnt lit, turne lp dévelopriest de u tre r niens. A
A l'iîîrie duit ricie propriétauire, ciue sus comtbienîtler prp isqus l'histoire h ne muntrd-t-
goûits. moi; jinurs, qulquois sus devoirs elle pDns cette cougeoitis d es couretiou liii-
re'tiennent loi dus.ý; î'hînp ce n'Mst jus là lîliqrus tout l fois coplm un signe et

mu unique at ge il nu a uin îu, qui vue canse do l décrpitude des socist
e.t le placer auî-dessuîs, mnais jé dut laboit- GLdnioses piir es institutions cate iPla-

leur. iini directurinîunîrs présent, iiýlli- Il ie, <ldui est u d ire pl la presse vie à
gentùrv..ýS là Pailimoi siliciîn d'un bien-ttre é erffnt, et vou s

iîietatiion tiii probit. Eieele, mi hu loues spre avivû lit r out li s o leur
cLiI duóiir'r ode éuhir dansa dis- laivt soi dpubliiue. Ces idées pumal nu eo-

ritin rt tl dn rit aue ntuirel (e uelques osevatiris
unît î ru dle $(in us lrit. Il iL le. lit-i r bc 4'iîs- lîiilnuntrecueillies pair 3h1 Faibre. Qu'il

nir iert il paidni le fergILe a l tn vl e t iou ne C sorplu dpus i'x a pci de<lusn
e's ue prat igqe gétn, t Pon n s<nt- rplace est onto î d fMUii. uînt sourcelet.un

u'.I;r:, nIesa o elAtin. u-il ceouit; pmtéisr ui ns toints,
ruit viriitl p .o ren ry m ploibrrt su- listume du utru cri i tiuq, lînjue* ;l no
broîi d'ulîu riiére elîmîl ne jouîr plus liirît- minùr<it il'ailleîîrs vbscurcir Pinuîitetctblu
tiveu. Du nu i cultue luinreur. palivri mérite dumson ouvrago.

d'nr s: < poit ions ric lens. irPn l , ourPcossmn.dlapdctnou

firnferg uit eiiisureu d a tiri dminur v p dp- - -
Vidt sies Vo lties e s dvirs e tc ito
pigii' io c I é,~iihn <t<n ril: . LA BETTERAVE.

dca ionnent loi dcmp ren'e t as lo/ait- ti emplois (le unerave.
est de pl'idhtries sumai pailabou Giu r

reul iropectourt our a fieiilln, it snit Li': quieu uen rdsente a eni'c
ses Ibe r di s r u idtil qiu'il re jeut- sont liainten liu Cenai îîmtns par lit rospé-
légur e de r it.enre r d'u osirt doue lit- hité ire Imu It ilo le nombreux . Fab e..u'i

truir, et iP bncilemet p'lecion. Où l'en sd livr omtvcp le plus gand succès à
L'xchtiviln d'l Cerlare nemloibe d'ra eus lajtrautioss dut sucre que uiuerme oiairt-



JOURNAL D'AGRCULTUI1E.

Cinîe.Cett o industric.d'originc toute franiçui- v
se, après avoir étó d àdnignéo à sa naissau- p
ce, conspuée mnéne par les étrangers, la- 
guissante alors que lo sucre était à un prix s
exorbitant, prend, depuis quelques années, t
lin esor qui vN. toujours vroissant, parce
gque Je perfcetionnueimeit des procédés, les h
conseils et lia persévérance tes hommes 1
hlabiles qui y voymient imo source de ri-
ehiesse ngricule, P'nplombnhiî manufceturier r
touijurs si lent a s'aeuénir nms ino indus-
trie niouvelie, y font nctuellement trouver
à un grand nombrl de fabriques des béné-
fices lssurés et considérables, malgré la 3
baisso les prix d'une denréo devenue le
première nécessité.

Le principal emploi de la betterave on
Franco est actuellement pour la eonfection
dîu sucre ; cette branche d'industrie donne
les profits immenses et les plus beaux ré-
sultaits poKsibles.

Considérée comme nourriture di bétail, la
betterave réunit de graucs avantiges, et
elle l'emporte dans beaucoup le circons-
tunces si on la compare aux autres récoltes
qui peuvent occuper la iémio place qu'elle
dai les nssolemens. Elle convient à une
plus grande variété le terrains, sa culture
est moins coûteuse, elle est plus salubre
pour les bestiaux que Iit pomme de terre,
lorsque celle-ci est admistrée e ; cor-
l'arée au1x carottes et auix navets, ses

vanituges sont encore plus icontestables,
a cul se îles soins minutieux oit des chances
de perte qui s'appliquent à ces plantes;
tIn outre, la betterave se conserve beau-
Cuup plus theilceet, et, sous le rapport de
la tieulté nutritive, les bonnes variétés
sont peu infélrieuîres, à poids égal, aux pom-
lmes le terre, et tras-siuérieiurcs nux ca-
rAttes et aux navets; aucune racine ne
ivorise a uatant la formation <le la cbcir et

de la graisse iîdans !es auinuix. De toutes
les raeines qle l'on cultive 1ouîr la nourri-
turc lit bétail, <lit M. le Dombusle, il n'en
est doune aiucue dont li culture puisse se
généraliser avec plus d'avantages dans les
explitations rurales, que la betterave.
Ajouitons cependant que divers faits et lo-
pinlion de beaucoup (le prîtieis semblent
prouver que c'est une nîoirriturc peu con-
veiable pour les vîchîces laitières qu'elle
engrmsse aux dépens de la production (iti
lait. Au reste, on peut obvier à cet iicon-

énient en donnant avc les betteraves ties
onimes do terre erues, et c'est. peutý-tre la
manir la pluis avaîntaigeuîso,du fa ire con.
timmtier ces dernières a toute espceo dIe bé-
ail.

Une desination encore peu connue dle la'
Ctteratve, c'et la préparation d'une ponivre!
rapre a remplacer le cafi, ut qu'Un grand.
noibre cde personnes ont trouivée np.rieu.
e nu cfé de chicoréO dont ]o débit est
trés-considérnblo.

I'our le cnfé tid betterave on solivre dé-
à à sa ibrication ca plusieurs endroits.Cet
usage ifit tronver un1 enmp1 lueratif des
racmies très-petites et des bouts des gros-
ses betteraves.

L'emploi ties feuilles tic la betterave,
pour la nourriture ties bestinux et cette icb-
servation que leur culévtmeit niodérô
ni'eimpóche pas les racines de produire, ont
tenté bien des cultivateurs. Mais il parait
certain tiu1e l'enlèvement des femilles, dcu-
rant li végétation, ailtèro lesqualitésde la
plante et surtuit diminue la proportion du
principe sueré. Jusua'à des expériences
bien précises qui démontrent 10 contraire,
le cultivateur de bctteraves pleur li fabri-
cation tiu sucre doit donc s'interdire P'n-
lévemenut des feuilles pendant l'été ; imînis
cet enlèvement doit toujours avoir lien au
noment co Parra chemeunt, et. alors on peut
utiliser les feuilles on les fitisant manger
prr les vaches, les moutons, les pores.

La rpanict qui se trouve alors disponi-
ble, dans une exploitatiui considérable, no
pouvnnt étre consonune, on pourriit cn
furier u fourrage vert salé, trs sncea-,
lent, en entasnsmt les feuilles de betterave
daIs des onuneaux, par couclhes atlternati-d
Ves, avec du sel. Qunnd on ne les causer-
vo pas de la sorte, on les, répand sur le sol
même qu'elles coui ribucent i cegraisser.-
Lorsqu'on eiltivo la btterave pour la nouir-
rittire des histinu, on doit alors sans
crainte profitcr'dlu toiurrge toujours an peu
relâchant que produit Pcífeuilloment.Cetto
opération commene environ im mois ou
six senmines avant la récolte, et peut so
répéter tous les quinze jours ; n doit avoir
soin di n'enlever quc les feuilles infériu
res qui s'abaissent vers la terre ; il est es-
sentiel do-les casser net, sai laisser de
chicot, et à leur naissanco sur ht racine.
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LE CHANVRE.
Le chanvre est uno des conquetes les

plus utiles que nous ayons faites sur lo rè-
gno végétal. ' Cotte plante se cultive pour
sa tilnsse, dont on £ibrique les cordes et
cordages et les trois quarts des toiles cm-
ployées das 'economie domestique et
dans les arts ; on la cultive aussi pour
lhuilo contenue dans les graines que ior-
tent les pieds fbmelles, cette plunte étant
dioïqu ou ayant les deux sexes sur (les iii-
d'idus diffrens.

Usage du chanvre.
Outre ses usages dans la lingerie, le chan-

vre tronvre encore un dèhouhelué bien plus
considérable dans la corderie et la marine.
Aucune plante textile ne peut jusqu'à pré-
sont l'y remplacer pour la voilure et les
cordages.

On extrait, de ses graines une huile em-
ployée à la peinture, à P'élairage, à la ia-
lbrication dit savon, et propre à beaucoup
d'aitres usages. On en nourrit aussi les
oiseaux de basse-cour et de volière. Elle
rendit la ponte (les poules phis hâtive et
plus abondante.

T'errain convenable.

La culture du chanvre intéresse tous les
pays maritimes. •

Le chanvre demande une terre humide,
forte, argileuse, recouverte d'ue couche
d'humus très-épaisse, ameublie par (le pro.
fonds et frqueus labours, fumée par delS
engrais substantiels et abondans. Lors-
que toutes ces conditions se trouvent reui.
mies, on peut le cultiver à perpétuité sur ke
nme sol, qu'il suilira de défoncer à la é.
ehe et le fminer convenablement.

Si le terrain est trop humide, on fheilit
l'absorption des eaux par une addition d
in ble et par <les labours profonds ;on Pn

oiende avc ledu lunier peu oun point ler
menté, provenant des fientes de porcs, di

rehis de chevaux, avec les composts li
guzon et le chaux, avec (les matières lé
ci:les; pour donner de la compacité et d
la fraieluiir à ou sol calcaire oue sablonneuar
on emploie dles fuuiers très-fcrments e
cousqmmeiaés, coiiposvs (le feuilles et dl fien
tes de bêtes à cornes, (le boucs d'étangs, d
ustInces végétales et ncuitinles rés-Id

tritiées.

Simis: préparation.
On peut semer immédiatement après les

premières gelées que le chanvre redoute
beaucoup. La graine est recouverte très-
légèrement avce des rftteaux on ino herse
garnie d'épines. Il est à propos de répan-
dro sur le semis des débris do la fougère,
de la vieille paille, qui tiennent lt surilec
de la terro fraiche et meuble, en proté-
geant le jeune plant. On répand aussi des
composts de boues bien consounes, mais
C'est uno addition d'engrais qui ne retnplit
pas aussi bien le but quion se propose.

Le choix de la semence est toujours uno
condition de h' bonté desrécolhcs; il influe
particulièrement et d'une manière remnar-
quable sur celle du chanvre.

Lorsqu'on veut avoir de la graine de qua-
lité supérieure, on sème plus clair, et on ar-
raiche ensuite les plants les plus fhibles, de
manière à ce que ceux qui restent soient
espacés entre eux de 8 à 10 pouces et plus.
Les tiges grossissent davantage, étant
mieux exposéesiau soleil ; elles deviennent
raineuses et portent plus de graines, niais
elles ne peuvent donner de filasse propre à
être cmployée dans la corderie. Il y a des
cultures spéciales pour cet objet. La grai-
ne de la dernière récolte étant la seule qui
puisse germer, on ne conserve que la
quantité nécessaire aux semailles de l'an-
née; il faut aussi que la graine soit chan-
gée souvent; autrement elle dégénère.
La bonne graine doit être nette, d'un grain
foncé, luisante, pesante et bien nourrie.

Quantité de semence nécessaire. On sème
- ilus épais et plus tard dans les terres légè-

res et sablonneuses que dtis.les terres bu-
mides et fortes; on sème nussi beaucoup
plus épais ; lorsqu'on veut obtenir une fi-
lasse blonde, bien douce, facileà iler, at

e laquelle on lhbrique ces belles toiles <le
ménage, qui pour la force et la durée sont
si supérieures aux toiles de lin. On voit
(lone que la quantité le la semence dépend
de lemploi auquel on deetine le chanvre,

- et de la nature du terrain .auquel on le

con110. Soins d'entretien.
't

Sliffirt sarcler le plant doiux fois, et arro-
o ser mêe si la sèchieresse était trop prolvin-

-gée. Quand onasmCti..rl aca

go est inutile, p)arce que.la platnte Crois-
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mnut rapidement, ses feuilles ont bientôt fi
recouvert la surface du sol et ètonifl les è
herbes parasites ; mais alors les labours s
doivent être plus profonds, parco que les
tiges étant très-rapprochées, les racines ne d
lieuvent s'étendre latbralement ; il faut o
done, pour se bien nourrir, qu'elles trou- l
vent à pénétrer une couche épaisse le a
terre végétale. Lorsque le plant est me-
dêrament espocé, il donne d'autantplusle c
Miasse, dont la tenecité est d'autant plus s
grande, qu'il a acquis plus complètement
sa croissance l'air libre. Sa graine mu-
rit mieux et est infiniment plis abon-
dante.

Jfaladies et remèdes; plantes et animaux

nui4ibles, moyens d'en préserver.

Quelque bien couverte qu'ait été la grai-
ne il ne faut pas la perdre de vue jusqu'à
ce qu'elle soit entièrement levée; car les
oiseaux, et les pigeons surtout, en sont cx-
trémement friands. Il faut les en écarter
souvent, soit par le bruit de quelques coups
de fusil, soit par des nannequins de paille ;
il est bon de veiller aussi sur les mulots et
autres quadrupèdes rongeurs.

De la récolte,

Tour récolter le chanvre, il faut saisir Pins-
tant de sa maturité. Si on tarde trop, il
potirrit on devient. ligneux, et, dans les
deux ens, il est impropre à la filature et au
tissage. Si on se hâte de l'arracher, on
a'obtient qu'une filasse dont les fils ont
peu de résistance, et la toile qu'on en fa-
brique s'use promptement.

L'époqi.e de la maturité est diffé'rente
pour les deux sexes. Le chanvre male est

son pollen est dissipé et ue
ses sommités jaunissent. Lorsqu'on lar-
rache, ont doit marcher dans les allées qui
séparent les planches, afin de mênagerile
chanvre femelle, qui n'est mûr qu'environ 6
semaines après le mâle.

rinnds. S'il pleut, les faisceaux doivent
tre déplacés et retournés pour les faire
beher.

Pour extraire la graine, on frappe aven
es battoirs sur les têtes des bottes, ou bien
in les passe sur un gros peigne qui arrache

es sommités, qu'on pourrait même couper,
insi que les racines, sous un nliehe-paille.
ensuite les graines, enveloppées de leur
alice et mêlées avec des feuilles, etc.,
ont exposées au soleil et vannées ou cri-
blées comme le blé. On les porte au gre-
nier, pour y être étendues par couches très-
milees, et régulièrement remuées, de
crainte qu'elles ne s'échauffent. On sait
ue tòutes ces sortes de gaines sont de dif-
icile conservation, et qu'elles perdent
promptement, en s'4ehaufilrnt, leur faculté
germmative. Il faut aussi veiller aux sou-
ris. La bonne conservation des graines
demande une extrême attention ; quand
elles sont bien sèches, on peut, au bout
d'un mois, les mettre dans des sacs ou dans
des tonneaux défoncés par un bout.

Il est assez difficile de déterminer exac-
tement le moment le plus convenable pour
'extraction de l'huile, à cause des différens
degrés de maturité des graines, provenant
d'une même récolte. Si on les porte trop
tôt au moulin, on a moins d'huile; trop
tard, il-y a beaucoup de graine rancie qui
altère la bonne qualité (le l'huile. 2 à 3
mois sont un bon terme moyen.

Lorsque le chanvre est converti en toile à
voile par lepremier producteur, sa culture
donne deux fois plus de bénéfices qu'au-
cune autre qui soit connue.

-o-

LES ASPERGES.
L'Asperge est ie plante à racines viva-

ces, c'est-A-dire qui ne périssent pas.
De la racine, qu'on nomme grifTe oipat-

te, naissent. chaque annle de nou.velles i
Au for et à mesure qu'on arrache le ges qui périssent à la fin de l'été: la con.

chanvre, soit mâle, soit femelle, on le lie sommation de ces tiges, lorsqu'elles sont
enpetitcs bottes que l'on dresse en faisceaux. jeunes et tendres et sortant de terre de
Le mâle reste 3 ou 4. jours exposé au so- quelques pouces seulement, est énorme
leil; lat femelle y demeure plus longtemps, dIans les villes où on les vend par bottes
paree que la graine achève ainsi de mûrir. pour manger cuites à la sauce, ou coupées
Il faut veiller à ce qu'elle ne soit pas dé- en petits pois. Ainsi, un seul cultivateurvorce par les oiseaux qui en sont très- près de Londres, M.Biggs, a souvent 40 nr.
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pent d'sperges, et M. Edmoond, près de
Deptford, cn cultive jusqu'à 80 irpents.Les
jardiuis de Mmlle Cuîsimlir Perrier, près dt
bois de Boulonîo, oll'rirouit bientôt à Paris
les produits tu plus du 20 nrpens.

Toutes les variétés d'nsperges peuveînt
être rmine li à deux: l'nqsergo verte oit
conmiune, et l'as porge qu'o uppelle ls-
perge dle i ollanîde donît la têtu est viollatroe
ou rollgeâtre.

La pépam ion dY terrain, qui doit de
1rêf'ùronco être léger et sablomueux mais
riche, a. lieu do la muniere sui vnnc qui
n'est pas dui reste indispensable, la culture
i plat et eclle inen sur des plauces pllus
élevées que les sentiers, était adoptées
dains plusieurs localités et sans doute pré-
férables en raison de la nature et de la si-
tuîation di terrain. Unbituellement on di-
vise le terrain qule l'on veut plauter en as-
perges on planheîs dl'ue tiirgur do 4
pieds sépares par des intervalles de 2 à 3
pieds. On creuse les plueles de 2 pieds,
et on y enit.rre inc couche épisso (jsq ni
1 pied) de fumier du vacn ot due cleval
Ivac Ians sa dcomnposition,u lien des
touiries ouit gazons consoimés, des vnses
et cuirures des mares et fossés, etc. Ces
engrais sont recouverts de2 pouces de terre

ieti légère sur laquelle on dposo les gri-
os on pMIts il'sperges à 2 pieds les inis
des autres, et 1 piedul duord lde lt plan-
ehe l; diis hieImcoip de lieux on i lisse
que de 15 à 18 pouces d'intervalle entre
les plants, et alors, nt Hitu de deux run-
iJeen ei d:inie.r. Les plants sont recui-<
verts do 2 à 3 polices.

Pendant les deux ou trois prerières nn-
nées de la plilutation, oit ne coupe point
les tiges d'nsperges, l récolte d'une seule
iuisant, beaucoup à la. grosseur des nsPe'
ges et à la diurée dii pltnt. Les soei d'en-
tretieteucosistt à ;rroser au besoiul, et
sîrcier. Vers l. fin do Pété, on coupe et
oit enlève les ties sèches ;' et ou reelairgo
enuiit les pii iAcles d'un ou deux poeues
de terre un terrenu.

Les minites soiis sont continumés pendalnt
le troi preiiéres. annes; lorsque le
temps de la récolte des lisperges est n.ri-
vé, les travaux se bornent à des'sarchucs,
et mrrosemîu'nts, s'il :L lin un t; à Pa t-
toiiine'on noiit quelques ponces de terre,
de terciu oui de court funier; ui pin teus

on donne un leger labour oi crochetage à
la fbtrchie, nprés leqgiel on recharge, si oui
ne la pas lit it à' atome. Eun tous eas,
une finure tous les 2 ont 3 ans, soit nui
conunencement, soit à lit lini de Phier, est
imimspensable pour mninteuir l'bondalnec
et la. beauté les produits qui, avec une cul-
turc bien entreteu,e, pourront continuer
pendiut 20 ou 2i. uns.

Lit récolles dis asperges n'est pas nue
chose Sins iuportance; elle doit avoir16
soir ou le matiu nvint le lever lit sol.il
Uliîaituellemiieit ou les coupe les plus près
piossiile de l'ceillet de la racine avec un
long couten ; nais de etto nuinière on
s'exposo a couper la tête à d'autres usper-
ges, on à otll'user les millets, et ainsi à leur
nuire, et même à les Inire périr. A Mur-
elhiennes, où les asperges ne sont recouver-
tes qie de terres légres, on degarmit pas-
perge do terre, oit la. saisit en tdlongeant Io
doigt jusqu'à la raciie, ot d'unil coup de poi-

on lia ensse la separunt de lw'oilet
de lt plante qMuoi recouvro nmdiate-
ment de la terre déplacée.

Sous le rlpport di produit, Purge pré-
scento l'inconvénient d'exiger une prôlpar.î
lion li terrain dispendieuse, et, pendant 3
unnées, de grands soins d'entretion qui lie
unt compensés par aunne récolte. Néari'
ioins ou peut dire que Pon confie nlors i

ln terre uin capital dont les intéréls seront
fri élevs par la suite ; et, an sceonî lieu;
poeilnt ces 3 nnîés;'e terrain n'est' pq
tout-à-fuit perîh: oi peut, sans iuonlvé-
nient, cnltiver sur les ados oL sentiers nut
grand 1ionhre de plantes utiles, telles rn
Pois, haricots, Lentills, etc., et, mino
dans les intervalles des plantes d'nisprges,
dans les inrdins on met encore de la salud.
Lorsque l'iispergière est en plein-qpo>
on pent calculer que elnque plant pourrn.
doniier à coper de 12 à 10 tiges grossos et
pectites.

NOTICE SUR LA LESSIVE
n A IPser RvER L III liS seS

,otvnus NAuntmts,
Compci roueéc, et comiunquec par

'AI. de Nilorécl Vind, Pair de France.

Quelle que soit lti quantité de blé que
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'o ait à pr6parer, il finit 1110 le lin soit
dans.les proportions sivanîtes ; savoir: par
pinte au, tii gros et demi de vit rijol bleu,
et une once de set luarin grisdu cuisiue
ordiunire.

1l. 'ou .3 livres de bdé cîiviron,
faut 2 pintes d'eUn, 3 gros de vitriol bleu et
2 onees do sel manrin

2u. Poiur 210 livr s, il faut 16 pintes
d'eau, 3 onces de vitriol bleu et une livre
de sel marin

En appliqunlit Ces. mêmes pro-
portions pour 360 livres, on trouvera îqu'il

Iut pour cette quantité de graims prépiarer
10 b:îmn comme il suit ; inettez dans mi ba-
quet 21. pintes d'eau, faites-y dissoudre,
Pendant 24 ]leures, quatre onces et demie
dle vitriol leu,et une livre et demie dc sel
de cuisine commun i s remuez et Iêlez
cette préparntion jusqu'à ce que lc tout soit
bien dissous.

.llfoyen d'emploi dc ce bain rdnsi ,pàré.

Ayez à Côté du baquet qui l, ednticuît 2
:ltres baquets, l'an vide et découvert,
Par ayant pour converclu un autre ba-
quet défoncé, mais garni par le bas le plu-
sieurs bâtons croisés qui soutiennent un fort.
canevas solidement attaché ; mettez, 120
livres de blé dans le baquet dléconfert;puis
avec um onse de terre quelconque, leiez
de la préparation bien remuée à chaque
luis, et jetez-en sur le blé en assez .grande
quantité pour qu'il seit duvert en entier
dle'lius de (i poniees dit liuid. Laissez
ne 1blé pendan it n ] heure au pits dan; ce
han ien lemuîut fréqu etaent aveu t
granal écuamîir de boi, et ài chaque Iis ra-

me ex les mauvais grais et touites grai-
n:iles on ordures qui surnagent, et jetez.
les:dans une grainda terrine à côt é de vois
pour les brûler ensuite (car clles enpoi.
sonneraient les volailles) ; mi bout l'unc
heure lissez reposer, puis i-etirez le blé, ci
à cet eft'et pr oz d'abord, autnt que pos.
sible, ,dnl liquîido que avous remettrez dlnas
le baquet od on l'a m lposé, puis avec N.
cimoir ole bois portez le blé sur le canevas
irmi ut mine sorte le jaunis dans 'uiutr
baquet ; laissez-le bien égoutter, npré:
quoi. vous 'éten<drez et remuerez poulir h
sécher.

Riecommtencez ave la même i-opai-a*

tion et ô, deux fois, poitr les 240 antires li-
vr<a..
%.,.'Cçto première préparation suffirn potir
les 360 livres entier, muais lie serit pllos
assez lorte piour les suivantes.

Si vous aviez umî plus grand. nombre do
livres, il fitlktit traiter chaque 360 livres
éparément, en iisant i pour ehacune la

préparation ci-dessus dite.
s pou[rrie7 aussi, dans c ens, faire

Popèratîeun plus v ite, i iimergeantr 17
livres de blé à la ibis, si li. grandeur de vos
biquets le permettait.

Oit ne siurait recomimander lÛ. puluí ex-
trènI prudenlce dans l'emploi le coite préý
parition, dotît il fiut joter tous les résidus
dais les latrines. Elle est au reste satns
le moindre inconvénient pour le seme'ur.

Si, (l:îis l'exécution îles doses pîrceólen-
tes, le liquide n'tait pas ent assez grntdes
quantités ponr imnuerger le blé avec six
pouces au-dessus, vous Ptait gmenteriez, ena
ajoutant toujours par Chaque pinte d'ann
d(1 plus an gros et deini du vitriol bleu et
une once de sel marin.

QUESTIONS AGRICOLES. 1

Qu:sTroz. Pour <quel motif établit-ont
une distinction agricole entre l'agriculture
et l'économie rurale' .

'oNsn. T4êconolmic rurale est P'en
sinoble des opèrat itin. du eiltiva tour. Ila-
grienlture prorcmnt lite e'st l'art de cl-
tiver la terre. L'économie du bitlpr
exempîle, tient plutôt à P'oconuomzio rurale
qu'à Pngricilture, dans le seus le lilus étroit
lu ced dernier mot.

Q. Avez-vouIs remarqué *que la chiu-
mue dte surrnsin .ibsse cafler la tte <les deaon-

-BR. J'ti remnruénmi fait sîmblable
que j'i attribl la paille de sarrasinI que

- les lites iaient reçue dans le ratelier.t
Q. Si vous aviez de la 'litière ei a boa-

lance, feriez-vous parquer les bêtes à laine
comen vous le faites?

I Non; totutes les fis que je ne man.-
que pas de paitlle,je próféru aitrenge le

- tumier que P'ou faiit à la bergee.
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Q. Si le trèfle atteignait la première
année une certaine hauteur, lequel parti
serait le plus sage, ou de le laisser sur pla-
ce, ou de le faucher, ou bien do le faire pâ-
turer?

R. Je ne crois pas qu'il y ait un grand
inconvénient à faucher ou à pâturer légè-
rinent le trèfle, lorsqu'il a pris une grande
croissance la première année ; cependant
je regarde conmne préférable, pour la ré-
colte de l'année suivante, de la laisser sans
y toucher.

Q. Un aut ur, a la suite de diverses ex-
périences, donne la préférence aux che-
vaux sur les boufs, et aussi aux vaches sur
les derniers.

Il dit que l'opération qui, faite avec des
chevaux, coûterait 3 francs, faite avec des
bSufs, en eoûte plus le 4 fancs, et que
celle qui, faite par des chevaux coûterait 3
francs, faite par des vaches n'en coûte'
qu'environ 2 francs et 15 sous ; que Io lait
d1e la vache ne diminue pas au-delà d'un
huitième, lorsqu'elle n'est empIloyée cha-
que jour que pendant la demi-journée, et
d'environ le double, lorsqu'elle est attelée;
que le lait reprend son abondance ordinaire
au repos; que la force moyenne de la va-
che est à celle du bouf au moins comme 2
est à 3.

R. Il me semble qu'il y a, dans les cal-
culs de cet auteur, de lexagération en fa-
veur des chevaux contre les bours. Je
crois avec lui que le travail exécuté par
les vaches est le plus économique de tous,
lorsque cette opénmtion est bien conduite.
Cependant, pour le labourage, il est néces-
saire d'avoir des vaches d'une très-forte
race, si l'ou ne veut pas perdre l'avantage
de n'atteler la charrue que d'une paire de
bêtes, afin de n'avoir besoin que d'un seul
homme. Un inconvénient assez grave de
l'attelage des vaches, c'est que, chacune
ne travaillunt pas continuellement, on ne
peut éviter qu'elles changent souvent d
manin, tandis qu'avec les bours chaque va
lkt, ayant sa paire d'animaux à soigner c
à conduire, les ltps et lo travail s'en trou
vent beaucoup nuuix.

Q. Lorsqu'on veut mettre du colza (1

(1) Le colza est une espèce de choi

repiqué sur un trèfle, in seul labour suffit-
il, ou bien faut-il en donner plusieurs.

R. Le colza peut très-bien se repiquer
sur un trèflo rompu et sur un seul labour,
pourvu que le terrain soit bien meuble. Si
l'on voulait donner plusieurs labours, il
faudrait sacrifier la seconde coupe du trè-
fle, et il serait très-douteux que cela fût
profitable.

Q. La nielle est-elle la môme maladie
que la carie (1) ? par quelle cause s'engen-
dre-t-elle 1 par quel moyen peut-on s'en
garantir 1

R. Le mot -nielle indique une plante
nuisible aux récoltes ; il indique aussi,
dans le langage des personnes qui s'expli-
quent sans précision, ne maladie qui est
tantôt la crise, tantôt le charbon, en sorte
qu'il doit être rejeté dans cette dernière
signification.

Q. Préférez-vous répandre les germes
d'orge sur des terres fortes et employer le
tourteau d'huile (2) dans les terres légé-
res ?

R. Ces deux espèces d'engrais produi-
sent indifférennt de bons effets sur tous
les sols.

Q. Le parcage ne serait-il pas le meil-
leur moyen de fumer les prés dans lesquels
la solidité du sol on permettrait l'emploi ?
quelle serait l'époque la plus avantageuse
'pour cette opération 1 lamélioration se
soutiendrait-elle aussi longtemps que celle
du fumier? pour une superficie donnée,
faudrait-il une plus grande quantité de
moutons pour la fimer que pour la par-
quer ?

R. Par le parcage il y a perte de fu-
mier. La fumure en couverture est plus

sauvago très-utile que l'on cultive en Flan-
dre ; sa graMie fournit dle lhuilo d'éclaira-
ge ; ce qui reste sert à la nourriture des
bestiaux. Nous le ferons mieux conai-

t tre dans un prochai nunéro.-(N. Edit.)
- (1) La carie est la pourriture des blés.-

(Note de P'Editeur.)

) (2) Le tourteau d'huile est le gâteau de
marc de colza out de pavots, après qu'on

Li en a extrait Plhuile.-(Not. de PEdit.)
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économique et plus durable. Le parcage
no doit donc être employé que lorsqu'on
manque do paille.

Q. Faut-il vêtir les bêtes à laine? quel
serait le vêtement le moins cher et le plus
solide ? cette enveloppe ne nuirait-elle pas
A la santé de l'animal 1 quelle serait Pin-
fltence de ce vêtement sur la quantité et
la qualité do la lainò1 l'augmentation dit
prix qu'acquerrait la .oison couvrirait-elle
la dépense nécessitée par cette opération? 1

'R. Cette pratique peut être nuisible à
la santé do Panimal, surtout pendant les
fortes chaleurs. C'est une expérience ten-
tée plusieurs fois et toujours abandonnée.

Q. Un auteur dit que lorsqu'une vache
enfle, on peut la sauver, en la faisant ren-
trer, en la couvrant, et on lui faisant ava-
ler une bouteille d'eau, dans laquelle on
auràit fait fondre une livre et demie de
sol.

R. Le moyen qui paraît le plus assuré
contre l'enflure, c'est l'ammoniaque (1) li-
quide, à la dose d'une cuillerée dans une
bouteille d'eau. Cependant le moyen que
je continue à employer, parce qu'il m'a
toujours très-bien réussi, cousisto à faire
avaler à un bauf' ou à une vache enflée,
une once do salpêtro délayée dans un ver-
re d'eau-de-vie : on fait marcher ensuite
l'animal malade, mais on se garde bien de
le faire courir avec excès, comme on le
pratique quelquefois, ce qui augmente
beaucoup, la gêne do la respiration.

Q. Faut-il herser les céréales quand
elles sont avancées dans leur végétation I

R. Le hersage ayant pour but princi-
pal de faire aller les céréales, il doit être
donné de bonne heure, c'est-à-dire avant le
tallement, ou nau moment ou il s'opère: le
hersage tardif aurait l'inconvénient de
faire taller les plantes à une époque où les
plantes ou les nouveaux épis n'auraient
plus le temps d'arriver à maturité.

Q. Peut-on juger de l'épuisement du
mol par le poids de la récolte?

R. Oui, ils améliorent davantage, lors.

(1) L'ammoniaque est ce que l'on ap-
pelle corne de cerf, un sel blanc que l'on se
procure chez les apothicaires et les cro
guistes.-(Not. de 1 Edit.)

que le poids do la'récolto est plus eonsiilé-
raple.

Q. Un autour dit qnc lés pattrages de
qualité inférieuro peuvent s'améliorer par
la plantation des arbres A fnuib.

I. Cetto assertion est certaiffoment or-
ronéo dans la plupart des circonstances, et
les arbres sont on général nuisibies aux på
turiges, do mnim qu'à toutes les antres rét
coltes que lon fait croître sous leur ombra-
go.

Q. Un auteur dit que les glands et
les marrons sont pour les brebis un ali-
ment très-nourrissant; il les recommande
surtout pour les bêtes attaquées de pourri-
ture.

Rt. Le marron et les glands, comnme
aliments, sont très-nourrissants ; comme
substances astringentes (1), propres à ga-.
rantir les bêtes à laine de la pourriture, cea'
n'est pas aussi certain. Il reste encore des
observations à faire pour décider parfaite-
ment si les remèdes de cette classe con-
viennent dans cette maladie: d'après mon
expérience, je suis bien plutôt disposé à
croire que ce n'est pas dans la classe des
aliments astringents, qu'il faut chercher le
préservatif contre la pourriture; les ali-
ments substantiels, mais adoucissants, ont
beaucoup mieux réussi.

Q. Un auteur dit: " Il est évident que
la construction des herses doit dépendre de
la nature du sol: celles qui conviennent le
mieux pour une argile tenace (2>, ne pou-
vent pas être adaptées à un sol sablonneux
et léger."

Qu'en pensez-vous 1
R. Il n'y a d'autres diffrences à met-

tre dans la construction, que la légèreté 1
les herses pesantes pour les terres fortes,
les herses légères pour les terres sablor-
nouses: nous avons des herses de des di-
verses espèces.

Q. L'arrachage des pommes cde terre
doit-il se faire à la bêche ou à la char-
rue ? L'opération ne serait-elle pas plus
économique et aussi bien fuite avec ra char-
rue qu'avec in bêche ou le bident l

(1) Astringent. veut dire " qui resserre.
-(Net. de lEdit.)

- (2) Argile n'est autre chose que la gl'i-
se, terre grasse.-(Not. de lEdit.)

13
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R.. Je préfèo larraee à, la bé-
Cio dîs lit plart les cis ; le ljident

pet, être prîlùrî tdultis les terres fortes.
Qant. à P arn eui la cha.ri e, Pe'pó-

rienue plusieuirs lois répé.tée i'a priovô
quil est psible,, par ce procdé, d'vi-
ter de lerdru beatuco cil ponne de terre.
et iuî'il y a très--pc polir lai d-
pense de qnuin-d'ouvre, parce qu'il l lit
presque-atl.ci&u~t alttfic (utem poural
ser les pommes de terre et cherclier d:tis
la terre celles <ue l a charrîe Ia pas coi.-
pd!tenl. découverte, qIue pour jiire Par-
ruchage à la boebu

Q. nus les terres légèrcs'et salon-
nlouses, peut--onii sans hiuîger mettro lo u-
iiier de cteva l et eceli de bergerie eir' con-
tact immédiat aveu les piautes 1

IL. J e ne vois pas coineiint on peut om-
ployer diu funmier sans le iettre 'il 'contact
immédiat avec les raciles dles liantes ;
quoiIl'il soit vrai, ci général, que, lorsqu'on
a le ehoix, le fiunnier des bûtes à cornes con-
vienlt plus pîarticulièreieit aux sols légers
et snblonneux ; on' peut cepiîidniît -v ems-
player, sinus aucune eraint, celui do clie-
vaux et do moutons, pourvu' qu'on lc le
mette pas cii excès. -TcUite espèco de-fit-

i2cr, coiiveiiWbr'eint: euiployê, produit de
ho us eflits dain.4 fous Is sol .'

Q. Si oin aviit à cloisiigi''ic dev1rit -on
prférci un Ifernn où la terre soráit légè-

re, et mêmetio sabtloiineus, A itoeatitre o
elle serait argileuse.) 0,

1 1. ýOui ; pour la culture alterne (1), une
terre. lgèré cu: de comsistnuce moyenne
est prófóruble ; cepeidait le phnitu.aivlta--
getux, duis ue lerniC'est d'avoir 'iue
pairtie en terres argiloes et tino pn rie en

c ,ress , li'rs q'ec (pui Giist ron, le
mioyen t'xécuter les travlnx de Culture
clius les div'erses circoilsta cis de tenjêra-

tilre qui I s présentent.
R. Les teimiers di Norfolki dominent

guiéres qu'n11 laouir ulprès lo saïramsiä; ils
rÙpî1îlentt le fuîniei'sur le chaiYiisèiaent

le fin mlutr .siche iiui i!i et eiitrrntlqdoît
üla Cliarrîîò C6ii niiùt tioiuvez-voils cedt

1. Pour la semi le duisarras in i. terre

(1) Culture alterne veut dire qu n iist la'
meo qu tous les deux' ais;,uuiei Culture

qule P'.1n va>rie.'

a dû toujours êtret s-meubho ; il insi lui
labour uflit après cll, récolte pour:lu fro-
mnent. On lent eliturrer le iiliier par ce
nl:u r, si le M.l en a besoin ; nais je pré-
Ui'era is, daus l (luoup de ens, se'er le

frcment îupifès IL hîbour et l'eterrer à lia
ierse, plarco qu'n ieuiterraiit ious rai, on
ne peut donner qu'uni ' labour très-superd-
Ciel. .Celindanit, dais îles sols, très-légé.
reu, ce labouîr superfiel est préferable

I1pi la russite cu flonient.
Q.. Duans le Norfolk, lorsquî'on donne de

P'orge aux chevanu, 'o la onvertit'cn'drè-
cIhe, c'est-à-dire qu'on la fait trenilper c'
qju'ensiite on l'expose à l'air"jiltu Ce
cu'elleo conîîunneuiî à gernier -elle îasse
dans cet état pour moins écliaîlimic.
Cette méthoîde serait-elle avantageue ?

R. En gèliéral, les grailns maltés ('
passent pour être plus iourñssants qu'avaniit
tngermination, et il est p uolable <iie cette
préparation serait saiitageusc, si elle nî'è-
tait pas lin puit embarrassaunte pour le- cul-

R. Les fermiers du Ncrfulk prêtecîlent
qiilest niiav tngeux lde marnier (2) de iou-

venu ai liti d'mi c nrin ombreie d'aLnes,
et ils disent, luie daîns ce Cs il fiant rápka
'dro ini uaitó de imeplus cniii
hIe que la icniièi fois; croyc .vous qu'il
y it on bflit de P

rnîDi:igê, et atit liâht de'èoiibiuî de tdnips
doit ôi le' faire i quel s&rit hiî le notif

ioitWlfquel 'on devrait" .câ rpshuidi-e une
plus graiddiplantité ?

" Il i'clt'prs d6iik ju'il 'ie faille
revenîiliiî inirnin bout'd'in Certnin

.nombre1d'ainniéesm; mais il seitdiliIle
d'nssigner le motif pour lequel·' tieuîxiéino
îîînruniigo devrait être plus abloindalit que le
premier :tuiresto, les'dillbronces dans la
unatur du sol et<lana' celle deiaumarnc·cm

ployée, fot telleiîenît varier les efluLts atf lit
trée in inmrnge, qioti ne peiut établir

dlo règlo êigi'étle sure sutijet. C'est toit-
j : t'e:prieneo qui doit:,îonoucer, pçar

elinq'uelocalié,,or haque eirlistiihce.
Q. Une fili n'le"' dé s r 'de"piîni es

do terre offrirait-elle lo graiids héóièflus ?
Ce qui resterait serait-il propre à la nourri-

(1) utl0 t-ot ci gre i.n

(2 a mn estä tie terre urasse qui
fertilise les terre. '
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ture des bestiauxp? ourraiti-on employer
C s Cre pouir amor les vins '1

Rl. Le sure ou sirop se pî paro avec,
la féecule (1) que l'n extrait des pon-
mles do terre. Co qui resto lu la fabrica-
ion de la féculu est propre à la iourrituire

des bestiaux, de même que lt pomme de
terra entière. La uni ère sulcr l que l'n
Obtieit ici, est très-propre à nnéliorer les
vins, dans les clilmuts etles années où il y
a kdéitit le þrincipe sueré dons le-raisin,
couiie cela a iieu touites les fois qu'il n'a

tteintsa comîplète mauritò. Cette indus
trie seiait fort lionne, en -lue de la fucilité
qu'il y a à exporter ce produit, ct du prix
que Pn ci peut obtenir.

Q. IA cendre agit-elle de la imême mn-
niére que le plâtre ? peut-onj'employer sur
lr trèfle, etc. ?

R. Non ;'],ction de la cendre (le bois
est tout-à-iit clifférento. Quelques tourbes
donnet par leur tiomlustion une cendre qui
peut .être employée comme le plátre.

Q. Quelle est votre opinion sur les la-
hours; croisés la où la forme des chanmps
et la sitution du sol permettmnient de les
exécuter .l On les vante comme ameublis-
saut la terre, et détruisant le chiendent plus
faIcilemnt et dans moins de temps qu'on
ne le ferait par les laibours ordinaires. !

E Le labour croisé présente une
grande utiiité Iorsqu'on emploi une charrue
iiplarfiitc :nis, lorsquo toute la largeur
de la bando de, terro est coupée biorizota-
lament par1d'sðo et bien retournée, lesi la-
bours crOioés plêsentei trs-peu d'iuilité.
L's hèrsages donnés entre les Inhours-pro-
duisent aussi le ménc díletque P'n peut
attendre des labours croisés, cn empechant
que la charrue suive ensuite les mêmes
Taies que dans le labour précédent.

Q. Vnlmit-il mieux semer après pne
pluie' lorsqe'la tórre est iunid'eb onifaut-
I atIendre. jiusqan' ce "que "le sol soiti-e.

"oï 0 peut s er dans n temps
è i lo i dan les sols sa1onm xu,.

Da is soil ein t'e que
tei oit 'un pu ressuvée pouto

es grames qui ont besomt
L eluhtdrese t ipMu

(1) Fcoest a îartic farineuse.

Q. Vnut-il-nîicux épandrç le plâtre lors-
que les plaîntes couvrent déjû ua l'en le sol,
ou lorqn'ellcs -comencent seulement à
paraitre 1

R1. E Lor.su'elles comncent a codårir
le sol ; Ci observant de ne >Ins ilùlrer, lòrsa
qu'on a encore des gelées de prinîtempI1s91
craindre.

Q. P'ouqoi dininuer dais certains cas
la force '(Patteige, lors mntole que ce'tte
force nO paraîtrait pris sufilsanjta?

.L'utoinne dernier j ai vu faire, une
après-diuêe, i trois bSufs, un ouvrage que
le matin quatre avaient do la peine à exé-
cuter.

R. C'est un fait que l'on observe sou-
vent dans les labours de terre argilcuse,
pendant un temps humide, parce que, lors-
qu'il n'y a que trois bêtes, la terre n'est
piétinée. que par une;scule; ,et la quatrie-
mle augmente souvent pîlus larésist.ance
par le piétinement, quelice développa
de force par le:tirage. ' i

Q. Si un propriétaire 'imposait à son
fermier lobligation de mettre tous lcs-mîîs
sur les près naturels une quantité détermi-
née le fumier, et li interdisait. de les
mettrecn culture, lei fermnier sputiljaas
perte, sonscriro à ces conditions, surtout i
ces près ne peuvent!pats, être arrosés à vo-

En principo'gêuiêml, lö: faii aet
employé tdune muanièrc- plus irofitable sur
les terres! ambles qe sur les r's et os
prairies quti:nt besoin de Taiier pïour proi.
lire une récolte satisfaisante, deovricnt;

ci bone agriculture,i être rin:om s.",

celui de prés niturelsut, Ocomblid 1 )lits?
Rt:Plusieurs savaitts eni .gricultiro

ont attribué au foin les prairies artificiel:
les-mic valeur supnniure:au foi naturel
mais jeicrois que lorsqu',il: cst'iest ion dlu
1,inm de bonne;;prairie naturelle,.cette opi-

nii nest pas onmlêe.! .Je pense que dans
ce cis il yta nui;oins galitê'. m '

Q,.l'APentréq dhi printemps, doit-oit
n.ugmente,havratiogdqs bêtes d'attelage?
tpoiurquoi?,*. y , '

i. tî'ypasdttrcs motifs. ,d'aug1
monter la ration dcet;nminimaux du tavail,

1e Paugmnîtation dofatique 'qu'onlui
fait éprouver.
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CORRESPONDANCE.

M. L'EDITE UR,
M'int6ressant beaucoup à l'agriculture,

et pensant pouvoir etre utile à mes coin-
patriotes, je prends la liberté de vous adres-
ser quelques détails sur la culture des pa-
tates.

Je vous dirai qu'en 18.6, jo nai pas por-
du une seule patate, et je n'en ai pas
même trouvé une seule qui fût atteinte de
cette maladie, quoique je les cusse plantées
dans un terrain un peu bas et que l'eau
des pluies abondantes y eût séjour-
née quelquelbis jusqu'à deux jours de
suite : cin outre, j'avais été obligé de les
récolter de bien bonne heure, et elles ont
eu à endurer plus d'un mois de grande cha-
leur, ce qui aurait dû contribuer à les faire
poitrrir dans la cave; mais n'en a rien été;
elles se sont conservées jusqu'au printemps,
aussi saines que je les avais récoltées.

L'expédient dont il s'agit peur obtenir
ce résultat, consiste simplement dans ce qui
suit:

Au moment où l'on est prêt à planter ses
patates, les trancher suivant l'usage; et
tandis qu'elles sont encore moites, les pas-
ser ou les rouler dans de bonne chaux pul-
vériséc,jusqu'à ce qu'elles soient bien blan-
ches, et les planter à l'instant dans des sil-
lons fraiclemuent faits, ayant soin de les
couvrir aussitôt de terre pour éviter la cuis-
son qu'occasionnrait la chaux. Deux pots
dhe chaux peuvent suffire pour cinq minets
de patates on germes. Ou bien encore,
planter ses germes de patates, dans des
sillonsaussi fraichement faits, et les .cou-
vrir d'un pou de bonne cendre avant de le
faire avec la terre. j'ai obtenu ainsi le
mêmie résultat.

J'aiaussi remarqu6 que mes patates sont
sorties vite de terre, que la tige on était
belle et vigoureuse, les feuilles larges,
épaisses, d'un vert bien foncé, et qu'elles
ont continué de croître ainsi, quoique ce
fêt dans un terrain plus que médiocre.

-Cette année, 1817 n'ayant pas employé
les mêmes moyens, j'ai perdu toutes mes
palates: elles se sont gâtées dans la cave,
quoique je les aie récoltées assez tard ut en
lhon état, c'est-à-dire, sans ci trouver une
sele qui fût attaquée de la maladie.

Je crois vraiment qu'on ne pourrait ob-
tenir un résultat aussi heuroux que celui
dont je viens de parler,si l'on suivait la cou-
tuein ordinaire qu'ont les habitants do faire
leurs sillons, d'y mettre leurs germes de
patates et do les couvrir de fumier avant
de le lhiro avec la terre: ou ce qui est la
même chose: planter ses patates sur le fu-
miner dans les sillons.

J'ai planté de bien des manières difli:-
rentes, et j'ai toujours remarqué qu'il val-
lait mieux mettre le fumier sur la terre
après avoir planté et couvert ses patates à
une petito profondeur ; surtout dans un sol
sec ou sablonneux,; quand bien mime
on n'aurait que peu de fumier: la terre
se tient plus fraiche, ne se durcit point lors-
qu'elle est travaillée, le fumier se trouve
être là où croissent les patates: de plus, les
germes ne sont jamais échaudés, comme il
arrive souvent, lorsqu'ils sont posés sur ou
sues du fumier dans les sillons.

Il est aussi très-à-propos do n'encaver
ses patates qIue bien sèches, et je considère
cela comme d'une nécessité absolue pour
les conserver bien saines et d'un bon goût.

En vous soumettant, monsieur l'Editeur,
ces petites remarques, j'ose compter sur
votre indulgence ; espérant que le vrai
désir de le rendre utile sera une compen-
sation pour tout ce que vous y trouverez
de défectueux.

J'ai l'honneur d'être, avec respect,
Monsieur lEditeur,

Votre très-humble et obéissant servit.,
L. B., 1.

Côte St. Joseph, Paroisse
St. Eustache, 22 dée. 1847.

Au commencement du mois de février,
il doit y avoir sur le marché St. Paul à
Québec une exposition do bestiaux et de
produits d'Agriculture, d'instruments ara-
toires, et d'objets de manufacture domes-
tique, ouverte aux Agriculteurs du district
de Québec. Il est offert bon noimbre de
prix. Les Agriculteurs, qui le peuvent fit-
cilement, ne manqueront pas sans doute de
coucourir à cette exposition, ou an moins
de s'y trouver pour y examiner de nou-
veaux instruments, etc.
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LES AMENDEMENTS.
Un grand nombre de nos lecteurs en

voyant ce mot " Ainenîdemnent," sc disent
Sans doute qu'ils îî'y entendent rien et
peut-être mime ont-ils la tentation de
tourner la page et de chercher un article
l'lus'comprhensible ét plus amusant. Mais
nious espérons qu'ils voudront bien ne prou-
dre pas une résolution aussi souduine et
irassi peu complaisanto à notre égard;
qu'ils nous écoutent ; si nos raisons un sont
pas bonnes, alors libre à eux de nous tour-
lier le clos. Nous voulons done leur dire
qne nous n'entendons pas du tout employer
de grands termes, des termes scientifiques
qui ne seront compris que d'tu petit nom-
bre ; nous entendons parler pour lt gri de
musse des lecteurs.Ainsi, si ce petit nombre
coiprend les mots scientifiques il devra
! plus lurte raison coliiprendre ui langage

~dapté à la.gratdo iasse des lecteurs Cuv-
iadienîs d'où nous voyons clairement

qu'il nous faut de toute iécesitô ne plus
employer le mot " AmIedements," sans
manquer à notre promesse, ou du moiis en
donner la signification ; c'est ce dernier
parti que nous cmnbrassons.

" Amender une terro," c'est lui ajouter
certaines substances, certaines matières
qui ont des qualités propres à corrigerles
d<iîmtts de cette terre. Ainsi, par exemple,
tiue terre que t'ot cultive en seigle, Cn
punmes dc terre et cn blé noir, aua bi-
oin d'être amendée pour êtro fertile; la ina-

tiéro eiùloyeo pour cot objet er la chaux,

qui est un I Amendement." Maintenant
que Pou sait ce que c'est qu'un Amende-
ment, nous ne craindrons ilus d'employer
ce mot; tous nos lecteurs nous Comprél-
dronît.

Dire que le systémo des Amendements
est un des plus utiles en Agriculture, est
une vérité que plusieurs reconnaissent,
nmais dont bien peu savent profiter. En
général parmi nous Canadiens, une terre
que nous recevons de nos pères passe à nos
enfants, et de nos enflnts à nos ieveux, et
ne reçoit aucun umnenidemnent quelconque.
Chacun tàche de retirer le plus possible de
son bien, ses enfants imitent leur père, et
personne ne s'onge à rendre à lotir terre ce
qu'il lui a ravi. On sait bien que la terre
n'est pas itiépuisable, on a mille exemples
sous les yeux pour nous le prouver et p er-
tant Plon ne fuit rien pour y remédier.
Pourquoi cela 1 Est-ce que par hasard Plon
aurait du ,Papithie, dult dégoût ièmô
pour des choses qui touchent lle si
près ? Est-ce que l'oit scrait assez égoïste,
est-ce que l'oit aurait assez peu d'amoi' do
la patrie, pour ne penser pas à léguci à se>
enfits uI bien fertile, Capable d'en filirG
des citoyens aisés et propres à rendre des
services à leur pays 1 Non i nous iensons
que le Cinudien s'occupe assez de son
biei-étre et dut bien-être de ceux qui doi-
vent lui succéder, qu'il niiue assez son puys,
pour ne négliger pas l soul moynu de lé,
giuer à ses eititnts une propriété qui les
fasse vivre largement et lonnètement, par
là même un bon exemple à imiter, et lu
souvcnir d'uit pre iudstrieux et bon ci-
toyen. 'ourquoi donc laisse-t-il ses terres
s'appauvrir sans y apporter de remède i La
ri.ou, en est bien Simple, c'est qu il' eu
conunait pas l reade. Ce remède que
nuitus allons indiquer, personne sans doute
n'en conteste Plutilitb, la iécessité. Nónn-
moins poi que tout doute à ce sujot soit
lové inous allonso citor imn L ait que voidi



En France, un dpartement (i) (le dépar-
tement tdi Norl) dépense clmaquie innoc,
sur ios cu:; tie).; d"s terres qu'il renfirmo,
la pou':v d'îu 1:d!ion le fr'en, u ehinx,

n, d n er, cebdr:s de tour-
bu et de l:iuil; ce. A:t les récoltes
qui aoy ::t :.ut-ele ton uu uodartes
,et ::.:nnit!mntqece serait
.1n1 1t des' pL)s p tlounts, si Ion n'en
voyait lat cane d':m les! .amdements que
FoL ,epiilahmuhuuent. Al inisi c'est
aux init:endments1 que les habintits do ce
liays l dL e-n. leuir am a:ates récoltes ;
nfanmiens il no Liutt pas ereire qie ces
amndemiienitid puîei.nt étre pris snsi choix;
au contr.aire, il ihut un el:oix et un choix
bien jndicieu poir lear fliro predinire tous
les cfl'ts heureux qu'on a lieu (P'en atten-
(Ire.

Cependant uranît de fnire ce choix, il y
a uhe tutre considèration, c'est une cos*.-
dératioa préli ninaire et indispensable.
Cette considératioi: colisist dans l'exiineii
de la ln ture d e lt erre qine l'on se propose
d'amender. Car si ime terre est une terre

graise, Pamendement ne s'ra pis10 l mlîmo
que pour une terre forimlo de sable. Il est
done die la plus grando néessit[ de bien
déterminer la qualité de la crre ; cela fait,
oi cherche la pnusance propro à servir d'a-
mondmt; cet aeildeileni icltloit, règle
géni-ale, se ehercher à la moindre distan-
ce possible du terrain qu'il doit rendire po-

pre iL la ilture.Eouvent mème ccLt nirnde-
imcnt se I rouye, par un bienfait de lit Provi-
donce,étro sur la terre uèmc qui est si peul
fertile; on le trouve quelquefois dans Un
endroit amdonné, et plus souvent sos hi
prcitc couiche die terre. Ceci n11ns rp-
pelle la iélliode suivie c nien i des endroits
par rapport aix labours; on y emeloi des
ch arrues armées de soc qui entrent profon-

(1) Département peut si l'on veut, se,
ionsblo par comité.-oto de l1Editeur.

dément en terre, et souvent sans y penser
on m:îende ainsi la couche :1pirienre ; car
celle-ci recouvrait l nâtiére propre.à la
rendre forti!o.

Il y a dill'crentes sortes d'andementa;
les amendoments par le inge des
terres, les anendements quilen nppelle
stimulants, et les amcndements dita calcai-
res.

Il n'est guère nécessaire dc définir les
premiers ; cela se comprend par soi-mnémo
mais il n'en est pas ainsi des secoids et des.
troisièmes.

Les amendements stimul-mts sont des
substanîces qui ne seront pas Oelemcut à
donnor à lit terre ave laquelle on les iné-
lange la facultè de pouvoir simplement
convenir à la culture ; mais ils servent et!-
core à cngraisser beaucoup le sol auquel cIl
les ajoute.

Les amendements calcniucs sont des m.-
t iêrcs qui colticnnent de lit chaux. Il
îles amendements calcaires qui sont aissi
amendeiments, par exemple le plâtre.

Ou voit par ce qui précède que certnines
matières peuvent amender et stinuler en
Mnême temps ; c'est souivent i grand avan-
tage, et un nyantage qu'il lic fitt pas uié-

ligCr. Il est donc utile de ienconnaîtra
les propriétés de. quelques-unes (les matièó ,;
res les plus gênééralceinnt rèlancu ; afi
de pouvoir cil user sagement et avataget
seniut. Nous allons essayer le le fuiro
cunaî tre le plus brièvement possible et de
la inanire ]la phls claire que nîous pour-
rons.

Les amendements calcaires, par lesquels
nons croyons devoir comineîncer de préfé-

c. aux mendements .stimulants, sont
les coquillades, les débris dc démolition, la
morne et lu chaux.

La cliaux s'emploie dans les-terrains sa-
bloïmoeux, les sols d'aiile et de silice lcs
terres où croissent d'eux-niênmes la rou.
'gère, lavoine-a-chap tle chiendent, ro.

c»
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seille rouge. Elle convient aussi parfaite-
ment aux terres quel'on cultive en seiie,
cn blô noir, ou n patates.Quant aux moy-
cns à cmployer pour répandre lit claux,M.
Pavis, prùsiden±t de la Sociétû d'Agricultu-
re de Bourg v-a nous les donner. " Trois
procédés, dit-il, sont en usage pour répan-
Ire la chaux. Le premier et le plus sim-

plc, celui qu'on Cmploie dans la plupart
des lieux où la chaux est à bon irché, la
cudturc peu avancéc ct la maein-d'œuvre cère.
consitec à mettre la chaux sur le sol pur
petits las, éloignés les uis des autres d'une
vingtaine do pieds. Lorsque la chaiux, par
suite de son exposition à Pair, est réduite
cin poussière, on la répand sur le sol, de
nmacnière que la couche soit partout égale.
Le second moyen diffrc du premier en ce*
qui suit : on recouvre chaque tas dle chaux
d'une couche do terre de six pouces à un
pied d'épaisseur, suivant la grosseur des
tas, et Ci sorte que la quantité de cette
terre soit six fuis plus considérable que
celle de chaux éteinte. Lorsque la chaux
commence - se gonfler, on rcniplit de terre
les fentes et les crcvasses qui se font dans
la terre qui enveloppe la chaux, et lorquo
celle-ci est en poussière, on mélange la
terre et la chaux. Si rien ne presse dans
les travaux, on recounmence cette opéra
tion quin:-e jours plus tard, et; cprés ie
troisiémn quinOaine o étend 10 tout sur i
sol. Le troisième procdé consiste a1 faire
lPop-ratioi suivante, c'est lopération suivie
dans les pays les mieux cultils, lorsque
la chauk est chore. On fait d'abord un
premier lit dle terre d'utn pied c'épaisseir
et d'une longueur double de sic lurgeur, on
brise les mottes ie terre, et l'on recouvre
cc lit d'un lit de chaux ;u tormeau <le
chaux pour quarante--cinq pieds cubes die
terre. Sur cette claux oi place ian'scond
lit de terre, puis un second de chaux, et
successivement lutiroisilme de terre et de
chux qu'on recouvre encore de terre. Si

la terre est humide et la chaux récente,
liait à dix jours suffisent pour mettre la
chaux cin poussière. On mélange alors
cette terre e. cette chaux, et Pon emploic
ce niéitngo le puis tard passible, parce qu'il
est jîlus puissant lorsqu'il est plus ancien
et plus parflit. Cette méthode est la plus
suivie en Belgilue,·c Flandre, en Nor-
iimndic ; c'est celle qui nous senble la plus.
stre, li plus utile et la moins dispendicuse
d'appliquer la chaux au sol." Nous voyons
que quelquefois on emploie un autre moyen
de nettre la chaux en pocusière, c'est un
moyen expéditif. On plonge un instant
dans l'eau una panier à ase rempli de
chaux, qu'on xépand iiónédirtcitent en-
suite sur lO soI. En Irlande, l'eniploi de
la chaux connno amendement est trés-ré-
pandu ; néanmoins il y existe une différen-
!e avec l'Angleterre dans la quantité do
chaux employèc.Les A nglais, eux, mettent
sur le iénie esinec de teric que les rain-
çais cinq A six Ibis autant de elnt: que
ceux-ci, mais on n'en comprend pas trop la.
raison. Car on France lit quantité, n-
ployée a scuffi pleinement jusqu r
dPliai et a douné des résultats aussi satis-
faisants qu'on Angleterre'; toitefois, les
terains gras doivent dans tous les cas rc-
cevoir une quantité considérable da ch1ial,
alin quc celle-ci puisse les assainir

Nocs iien ldirons pas avmitage dans id
présent nmiéro sur les Anicuflemnents
inois tiîinerons' dinis la (iraisn e f
vrier les quelques remarqes u ienus
avoi1s à ajouter sur Peilploi de l. chaux,
et nous donncrons quelques explications
rolativement aux autres substances iro-
pres à umender les terres.

( r us voyous par le CaPudien d1 5
courant, que Pdxpositi'n de bestiacux et do
produits d'Agriculture, etc. pour le district
de Quxe, est fixéc ou 9 février p .
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DES FERNMES-MODELES.

Notre intintiou n'était pas d'abord (le
toucher pour le nioment un suîjet si iipor-
taut des F-rmes-ModNles. Nous nous pro-
po.ýiuns ui plan tout dil'rent de celi que
nous adotuons cependant anjourd'hui. Il
nus s blaitou eflt qu'il valait beau-

coup Inieux fitire des Fermues-auladéles un
sujet secondaire ; c'est-à-dire un sujet qui
lie lvrait venir (iL'après un itre que inous

oîsndérouîs devoir avoir li préférence.
Nous reoyions qu'il était mieux de montrer
à notreo cultivateur, à l'agricIlteur Cana-
dien tous les déalts de son systèmo ae-
tuel Pugrieulture considéré sous toutes ses
faces ; puis do mettre en regaird les progrès
du certains autres svstèmes agricoles sui-
vis ailleurs et plus adaptés aux besoins du
momnt. Nous voulions ensuite faire lat
Compuraison de not re systène avec ceux
de certains autres pays, et eiitin amener
nos lecteurs à conclure avec nous que notre
mode agrievle est bien inrérieur à ceux
suivis à l'étranger, aux Etats-Unis par ex-
emple, on Angletcrre, en France, en Bel-
gique, etc. Détenniuant plus tard les pro-
cédés dans lesquels nos voisius et d'autres
nouns sont supérieurs ci agriculture, nous
n'eussions pas in muqué d faire sonner bien
haut-les s et les Ecoles (l'A-
griculture en général. Il nous semblait à
nous que cette nmrehe était logique, il nous
semblait que c'était une marche naturelle,
et celle seule que nous dussions et plssionîs
suivre cu égard à Et somenPiiustruction
de nos bons cultivateurs. Toutefois nous
croyons devoir- nous rendre à certaines rai-
sons que nous donient pîlusieuris Canadiens
instruits eteutivateurs eux-mèmns.ils nous
engâgent fortement à' parler cie suite des
Fermes-Modèles et (es Ecoles uiAgricultu-
re ; nouls le faisons avec tout ]e bon vouloir
possible, persuadé que nous sonunes que
ns pabibles habitant- des campa gnes con-

prendront sans doute déjà avec nous toute
l'importance de pareilles institutions.

Souvent cl efr't le cultivateur à che-
veux blunes, qui depuis son eulinee n'a ja-
uais fait autre chose que cultiver la terre,

hésite à alltr consulter ec cultivateur ins-
truit qui fournit si bien sa carrière, mîais
qui a, à ses yeux, le délluit d'être jemic ;
il lui en coûte beaucoup d'aller se mettre
pour ainsi dire à son école et do se foire
instruire par lui. 31Muis avec des Ecoles
d'Arriculture ou des ennes-Modèles, cet
inconvénient ne peut exister, par la raison
toute simple que ce sont des institutions
publiques, des institutions st-cialemnlt et
uniquement destinées à l'instruction du
cultivateur. D'ailleurs les pecrsnnîîes char-

gces de la conduite de semblables établis-
scneents ont beau être jeunes, elles ne cau-
sent cependant pas au-, vicu:: agriculteurs
qui veulent s'instruire la terreur on plutôt
la honte qu'ils éprouvent à s'adresser à lei'
voisin de 25 à 30 anus qui suit les nouvelles
méthodes et réussit à merveille. La raison.
en est bien simple ; c'est que ces personnes
sont revêtues d'un caractère public qui fait
que Pon ne considère plus les individus,
mais seulement l'emploi qu'ils renplisseit.
Pour nos cultivateurs, nous sommes cer-
tains qu'avec les 1?ermes-Modéles ils réus-
siraient on ne peut mieux, et nous sommes
de plus persuadé que tous ne maiquernient
pas d'en proliter beaucoup, par la raison
qu'ils ci reconnaissent déjà sans doute toute
l'iiportance, toute la nécessité. Nous
n'en dirons pas davantage pour montrer
l'excellence des Fermes-Medèles et des
Ecoles d'Agriculture ; C'est elose inutile
car nous le répétons, nons soames certain
que tous nos lecteurs ci reconnaissent
Putilité et la nécessité. Voilà aussi ce qui
nous engage à commencer dé suite l'ex-

plication d'une Ferme-Modèle telle que
nous l'entendons. Les vues que nous al-
lons dérouler à ce sujet sont à peu prè
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los mêmes, pour ne dire pas absoluent les
mêmes que celles de M. Evans qui depuis
si longtemps travaille à l'amélioration dle
l'Mricult are cin Canada. et qui est si à
même d'étre hon juge Ci ces imatiéres.

Une Ferme-Modé]e, établie sous les nus-
piees de la Société d'Agriculture du Eias-
Caimnda, devrait Io. être la propriété de la
société,on bien au nmoins être lonéc pour
uine période de temps, et avec la clause
er:plresso que,lc bail expiré, le propriétaire
plierait à la Société ce que vaudraient les
a iéliorations ; 2o. cette fermoi devru it être
de grandes dimensions ;o. on devrait y
cultiver tous les fruits, tous les grains. tous
les légues convenables au pays, y élever
et cugraisser des bestiaux et des montons,
et y soigner particulièrement la laiterie
40. ue Ecole d'Agriculture où l'on ensci-
gacrait les principes de l'Agriculture, etc.
serait absolument nécessaire dans un pa-
reil établissement ; 5io. enfin le surinten-
<ait devrait être un homme reconnu pour
blon cultivateur dans toutes les branches
d lAgriculture ; il devrait à cette qualité
idispensable en joindre une autre, celle
de pouvoir expliquer clairement srs opéra-
tions et ses expériences, non-sculenient à
des élèves, iais à tous ceux qui visite-
raient la ferme. Voilà les cinq choses
principales pour unc Fermne-Modéle.

On doit cn effet comprendre d'abord tout
l'inconvénient qui résulterait pour la Soci-
été d'Agriculture et polir le pays lui-même,
si les terres servant do Formues-Modlles
ôtaient des terres louées à petits termes, on
à termes très-longs sans clnuse particulière.
LaSociété se trouverait uvoir dêpensé énor-
mmeénct sans aucun profit pour elle-même,
et aiu bout du compte elle perdrait toutes
ses améliorations. Ceci Iaraît si clair qu'on
serait tenté de dire que c'est inutile de con-
tinner sir ce point, niais nous, nous ne som-
mes pas tout-à-fait de cet avis ; car nous

savons qu'il a été fuit des offres do terres à

termes assez convenables et assez libéraux
au moins cen alppareiee. Mais ces offres ne
sontqe peur un certain tems et ce tems est
toujours trop court ; voilà l'olject ion, objec-
lion que nous voulons ftire bien apprécier.
D'utilleurs,il est enCnnada comme dans tous
antres pays des iouies, nirés, des iomnimes
Fortunés et qui ont des étendues de terres
fort considérables. A ces bonunes nous
voulons suggérer un mnoyen le se servir
eux-mêmes et de servir leur pays.- Quils
choisissent une d'entre leura terres,et qu'ils
la donnuent ci toute propriété à la Société
d'Agricul ture piour en faire une Ferme-
Modèlo et une Ecole dAgriculturc. Ils
sont sàrs par là le donner à leurs proprcs
terres situées dans le voisiiago une va-
leur cinq rois celle d'aujourdl hui, et puis
ils auront renduun petit service à la patrie.
Nul besoin dlc prouver cela ; ce sont -ce-
ses qui se comprenent d'elles-mêmes.

Nous disons que cette ferie ne devrait
pas être une ferme de grandeur' ordi:aire,
et !a raison est fucile à trouver. rour faire
des c:qérieces,des esrais qui puissent Ctre
de quelque utilité, il faudrait en cMet cul-
tiver quelques arpeits avec les inies
grains ou les nines fruits ; de plus pour
peu que les difflrcutes sortes de gr.ins etc.
fussent nombreuses,il serait de suite n éces-
saire d'avòir une grande ferme. D'aiîieur3
ou éléverait à cette ferme des bestiau: et
des moutons, et puis it y ayant ine Ecolo
d'Agriculture, une étendue de terre m1i*
peu considérable serait indispensable.
Enfin, une terre do petite dimension lie
serait pas suffisante pour .ttirer toute Fl'at-
tention d'un surintendant tel qu'il serait
désirable et même lécessaire d'enavoir un.

Nous ajoutons quil flIndrait y cultiver
tous les grains, fruits, légumes, etc., con-
venables au pays, et ceci encore est stric-
tement vrai. Car si l'on veut faire dPmîo
Ferme-M dal (à part de PEcolo le l'Agri-
culture) un lieu où l'on fusse des essais do



~32 ~ T~R~ULTUThE.

dili:rentes manières sur différents végé-
taux, etc., et etii'un veuiVl montrer nux
cul t iat eur e: t imdiens Pav:înuta~ge de th jr:
tullo Culhare plttocque telle autre, il est
clair que ceu cultres devront être très-va-
riées, et s'étendre à joutes les plantes, ar-
bras et. urbusts propres à notro climat.
Les berti no doivent pas non plis être
négligs,uen plus que Péducation( des mon-
tous ciue Pou nu ait. certainomont pas ap-
prcier ci C:anada à leur justo valeur.
Nous ne dirousi: rien de la laiterie qui de-
vmit y Itre mir un excellent pied.C'estclho-
s qui se comprend d - les pro-
lits imnenses que peut on lirer lo cultiva-
teur habile, intolligent et instruit. Nous
pourrious aussi parler dcs étoffles que Pon
devrait certaiînemenlt y fabriquer, .,. du
wicre que l'un améliorerait de toutes ma-
Jières.

Pour une EcOle d'Agriculture, où les jeu-
nus gens ïaccoutuneraimn(t de bonne lieu-
reà ltois kCe travîtix de la campagne l'une
manière couven bie et judicieuse, nous ne
crcyonis pas qu'elle pût rencontrer d'oppo-
uitionnuell part, et oulîs pouvons le prou-
ver on deux mois. En efft, nous sommes
c cria in qu'une Ferme-Mod élo serait bien
vue des cnl: hvateuirs cn général; cette Fer-
me-MolcIe ne serait autre choso pour les
cultivateurs adultes qu'une vraio Ecole
d'Agriculture. Nouis parlons ici sincère-
ment. Eh bien! Est-ce que par l:sard
l'on oserait croire aile nos cultivateurs vou-
hiuseit priver leurs enfains Iu mname bien-
fait? rour notre part, nous ic lo eroyons
pas, et nous ne sommes pas se ut.

Quant aux qualités duli surintendant d'un
pareil ntolissemnct, nus disions tout à
llhouîrc celles qu'il devrai't réunir ; nous
n'eXgerous pas par là. Il suflit pour s'eu
convaine do réfléchir à la variété île ses
occupationxs, et à hIt manière toute spéciale
dont il devrait veiller les opérations d'une
institution da ce genre. Une pareille beso-

gno suppose réunies dans ui seul hommeo
plus île connaissances et le capacités qu'en
irméral la grnal nasse les homnes les

plus epalles n'en possdent,
Voilà, ce que nous croyons, co quo de-

vrait être et ce que devrait posséder une
Fermne-Modèlo pour le B.-C. Reste mainte-
niant à savoir continent sulvenir'aux dé-
penses d'unu pareil établisement. Pour
notre part, nous croyons vraiment qtLil
pourrait et devrait s sufflire à lui-mênic ;
il devrait tro uver ci lui les élémons de son
o xistencç, il devrait y trouver les élémnens
de Fa conservai ion. Pour obtenir ce résul-
tat, nous sommes d'avis qu'il fiidrait fuire
un choix judieioux polur la surintendan-
cn de linstitution.Car si lo surintendant est
ui homme qui i c entend pas dans toute
le branches de l'Agriculture ; si, en un
mot, ce n'est pas xui homme supérieur,
mieux vaut ne conunencer pas de pareil
établissement ; :uitrement,on est sôr le lo
voir xliamiiqler île lrospéritó et nioor
se soutenir fixne par des secours étrangers.

Nous n'en dirons pas davantage pour
cotte fois ; nuîuxs avons Lté assez long, et
puis il fiaut se borner. Il est bien vrai que
nous î'n'avonms fait que toucher nux éléments
(dexistenco et de conservation des Fermes-
Modôles ; néaioins nous espérons que
ce que nous avons dit suffira polir confir-
mer lidéce avantageuso qu'on ne petit
manqxuer d'avoir de semblables établisse-
ients; nous espérons que cela suflira pour
faire iîtlre P.dóc de fonder une pareille
Institution en Canada, saif à nous étendre
davantage sur ce siijet dana tino autre li-
vraison.

A mxîxe assemblée spéciale di conseil do
la Société d'Agriculture du Bas-Canada,

ia eu lieu le 25 novembre dernier à Plhô-
tel Doeugaixa,ls membres suivants étaient
présents

Major Campbell, président, Hon. Morrist



on. A. N. Moriu, lIon. A. Ferrie, vice-
présidents l Hon. Biruneanu, Commissaire
Cargrainu ; John Yule, P. A. Lai-cwque,
é&rs. ; et Colonel Taché, inenbres du con..
seil ; et T. Euthillier, écr., membre do la
Sociéió. Le Secrétairo était absent pour
cuise d mialadie.

Il fut imnimmenit résolu 14 qu'il est
expédient de publier un journal mensuel
d'Agrculture Cin anglais et ci français, e,
commencer nu ler junvier prochain, et que
l Pr.sideit et le Secrétaire scient chargóé:
d prendra les 'mesures ncessaires pour
Fhiro pîblier ce journal, et le faire circulur
dans la province.

Il fut rsolui de plis quo Io président
ujor Campbell, 11n. A. N. Morin, Col.

Taclé, D. F-inlayson et John YUle, ócs.,
fbrment le Comità de Journal, conformé-
mnîc:t i l Constituton de lu. Société pour
Vespaco d'un an.

(Signé) J. Carnr.tro
P7tiside nt

A l'Asscnlo du Conseil en Septemu-
bru dernier, Edward Bullen, Eer., Secré-
tairc de la Ronyil Iish Agriculturallm-
provenient Socicty; .. Hall Maxwcll, écr.,
Secrétaire dl PHighihl:d Agricultural So-
ciety, d'Ecosse ; Vnm. Shaw, écr., 24,
Çorfolk-street, Londres, Editeur dt Murk

Lane E mxprets nd Farmer's Magani, et
einbre deo la R oya English Agricultural

Society; et L. T. Simonionds, écr, Editcnr
SLLondreL du Colonial Maganhie, ont été
éls unanimaement niembres honoraires
du la Société d('Aiculture du Eus-Caunda,
et le Spcrétairo a été chargù do fhire con-
niîtroe à ces la nivelle d leur
éloction.

Le 15 février prochain, il y aura St.
Michel, comté-de B3ellecha sse, une Exhi-

bition d'Agriculture pour le comt6 ; il y
sera donné un certuin niombro <le prix pour
les plus beaux produite. Nous espéroni
quo les cultivdters du coitó ne manque-
rolit pua, s'ils le peuvent, d'ùnister. cette
exlhibitioi ; car .nous conues convaili-
ci que c'est lvantage et l'intérèt dk
nos cultivateurs de c'y rendre et d'y Ob.
server les amnliorationi exécutées dans
di férentea partica de l'Agriculture. Cotto
observation devra lea en;ager a s'infornor
dca moyens employés ponr parvenir .do
tels résultIts,. et . ls Iv ploe cuz-

ZCCILTÉ DlGRICULTURS

nu comer m vT. nnnerr
N;ous rppreonua ue 1 Exhibition qsemi-

annuello de cette Société doit Sc faire le 8
février prochain chez M. Charls Sicider,
'ointe&-Cavogna. I y sera distribué iiu
grnuid nombra de pris.

cr Le 15 février procihin, Il doit y
avoir à St. Hlenri comit de Dorchester une
Exhibition d'Agriculture, etc. Il sri dis-
tribué un assez lion nombre de prix. Inu-
tilo d'encourager les cultivateur i s'y ren-
dre; le comté do Dorchester out d aj assoz
connu pour loncouragenîîicit qu'il done à
l'Agriculture.

AVIS.
Nous donnons danîs cette livraison avis

des Edhibitions d'A.iculturo dans diff7'-
rents comtés; c'est Purement volontaire de
notro part; nous ne nous prop-Oms pas do
Continuer sans rénuntration âPavenir.Nous
esp.vons toutefois que les différentcs soci-
étés d'Agriculttiro considéront ce journal
omnme étant leur orpno, et que parelà
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inôme clies lui donneront la part d'un bon
payemen que nous avons droit d'en ait-
tendre.

Nous extrayons et traduisons ce qui suit
d'un ouvrage publié dans le Ilut-Canada
en 1&l.5, destin à l'agriculteur Canadien.

Il y est dit gae tout ec rpi a rapport att
traitement des bestiaux doit être considéré

par les e ttivatem's comine d plus grand
intérêt, surtout au miio!i le février. On peut
dire beaucoup de choses sur le.s grands pro-
fits que l'on peut liren coupant actuel-
lamlent sa, paille et soi foin.Ces profits sont
le fruit de Pcxpérience, et <'une expérience
échirée ; ils t' sont pas seulement dus à
lopération et a l'action de couper ; pas scu-
leoment à ce rpie cette nourriture devient

p!Itý agréable à lanimal et Pengage a en

prenlre une quantité suflisante ; mais ils
sont lits encore à ce que ces matières sont
broyées davantige et que la partie nou-
rrissaito qu'ils contiennent en est extraite
d'uîne umanière plus parf.ito.

L'AcnicuLTunr Ex FnAcs.-'arlcs ré-
cents arrivages d'Europe, nous avons reçu

(les journaux, qui nous apprennent qu'en
F'ratnce, le Ministère de l'A griculture 'doit

proposer prochuinetment d'établir des écoles
élémentaires d'Agrieniltttrc. Il paraît que
dmis ces écoles on ne se bornerait pas à P'en-
seignetmient accoittumé, mais qu'on ensci-
gnterait aux elèves à, exécuter eux-mêmes

les travatix de l'Agricultire.

L'Anic.LTURE EN r.IQE.-Lc loi

des le~s veut encourager fortement PA
gricultura dans ses états ; il se propose dc
donner de fortes récompenses à ceux dc
qes sujets qni se scroit iiontrés les plus zé
'ls ft en prtitomivoir les progrès ; il vient

nous apprennent les journaux, do faire
écrire à cet eflet dans d .ffrentes parties

le sotn royaunie.

LA nErxE DES vAcnEs.-Dernièromcnt,
en Angleterre, un M. Clegg, boucher, a
té une vache grasse, pesant un peu plus

de 1680 livres. Cet animual avait été éle-

vô par Sir Thomas de Truffbrd, et avait
remporté le premier prix à l'Exhibition
d'Agricutlture de Manchester.

TnArrIT.Nr.T DEs roncs.-jn cultiva-
teur a fait il y a quelques temps l'expé-
rienîec suivante. Il a mis ensemble six
pores, dont il a laissé trois à se pourvoir
eux-même, et les autres il les a soignés et
traités on ne peut m ix. Au bout de sept
semaines ceux-ci avaient mangé eiq mi-
nots de pois de moins que les premiers, et

pesaient beaucoup plus que ceux-ci ! Avis
donc à ceux qui s'occupent do ce geure
d'industrie.

CHARUE A ARRACHER

I.rS B.TTEP.AvES ET LES CAROTTES.

Depuis fort longtemps je suis à la rechser-
ci d'un instrument qui puisse épargner
du moins une grande partie du travail do
main-d'euvre que n éecssito l'arrachnî gsi
des racines dans la culture rurale. l1es
efforts ont été infructueux pour les iomiies
de terre cur j'ai constamment trouvé que
par lusage des instruments que Pon y est-
ploie quelquelbis, ou que j'ai fait construtire
dats ce but, oti écotnomise pleu de maitt-
d'ouvre, et Pol perd une grande quantité
les produits. Il n0'ett est pas de néio der

betteraves et les carottes, et j'emploie,
depuis deux ans, à Parrachage de ces ram
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nes. un instrument fort simple, et qui at-
teint le but avec toute la perfection que
l'on peut espérer; c'est une cliarrue ordi-
nuire à laquelle on ne laisse qu'un frag-
ment de versoir. Le versoir d'une clharruc
peut se diviser en trois parties bien distinc-
tes: )o. in partie ntérieure (li devant),
qui ne fait qu1e soulever li baude do terre
détachée par le soc ; 20. la partie mitoyen-
ne, qui éléve et dresse vertiealemient cette
bande de terre ; 3e. la partie postérieure
(de l'arrière), qui pousse de et(; la bande
sous un certain angle avec Phorison. Dans
l'instrument dont je parle ici, les deux der-
nières parties. du versoir sont supprimécs,
et il est réduit à la partie antérieure, c'est-
à-dire qu'il se compose seulement d'un bloc
de bois triangulaire taillé en forme (le coin
et placé entre le soc et l'étançon du de-
vant, et qui présente la forme de la partie
antérieure du versoir d'une charrue.

Comme il faut faire piquer l'instrument
très-profondément, pour faire pénétrer le
soc audessous les racines, on y attelle coin-
munéient quatre chevaux, et Plon pique
la pointe du soc ui peu à gauch e clia-
que ligne des racines. L'instrument passe
sous toute la ligne, Cn la soulevant un peu,
mais sans rien retourner ; en sorte qu'à la
surface du sol on s'aperçoit à1 peine du tra-
vail de l'instrument ; mais toutes les raci-
nos sont tellement détachées de la terre
par cette opération, qu'il suffit de saisir la
racine par ses feuilles, pour l'enlever avec
autant de faeilité qué si on Famassait sur
la terre, Il ne reste donc plus à faire à la
main que le travail du nettoyage des raci-
lies.

Tr.AITf!,

Sua LA roRNE DES ANAUX,

Par Henri Cline, publiépar Chamrbers,

Traduit par M. Sainte-Marie.

La forme des animaux domestiques a été
extrêmement perfectionnée par le choix
fait avec soin des individus les mieux con-
formès ponr en tirer race ; mais la théoric

dlu perfectionnement n'a pas été assoz bien
entendue pourqiuon ait pu la formnuleren.
rgcs certaines de direction pour -la prati-
cIuo ; il est un point nlotammînîent sur lequel
beaucoup d'éleveurs ont été en dissidenco
d'opinions, à savoir, si le croisement dle la
race est nécessaire à Pamélioration. Le but
de ce traité est <le démontrer dans quels cas
le croisement est utile on préjudiciable, et.
d'exposer les principes sur lesquels repose.
soql utilité.

On a généralement imaginé que la race
s'améliorait par Pemploi des mles de la
plus linte taille. -Cette opinion a.été lu
cause le considérables mécomptes et on.,
aurait produit davantage, si elle n'avait cin;
pour contre-poids le désir le ne choisir que.
<les nnimaux bien conformés et bien pro-.
portionnés, beauté qui se rencontre mcre-.
ment dans les bètes de grando'taillc.

L'expérience n prouvé que le croisement,
n'a ci le vrai et éminent succès que cdans
les circonstances où les femelles ont été.
plus grandes que les mânles, dans la propor-
tion de grandeur des femelles aux minles,
et qu'il a génêralement été sans bon eflet
toutes les fois que les mâles ont été d'ume
taille disproportionnée avec celle des fe
melles.

La formc extérieure des animaux a été
l'objet <le profondes études, et leurs propor-
tiens sont maintenant bien connues; or,
les formes extérieures ne sont que l'indice
de la structure intérieure ;par consquent,
les principes d perfectionnement doivent
être basés sur la coinaissance de la struc-
turc et des usages des parties intérieurcs.

Les poîinons.
Ces orgmaes sont <le la première impor-

tance: c'est de leur grandeur et de leur
état sain que déplendent principalement la
force et la santé d'au animal. Le pouvoir
de digèrer la nourriture, d'en retirer la
substance alimentairce dépeid de leurs di-
mnsions; une bête avec de vastes poumons
digérera plus de substances alimentaires
d'une quantité donnée de nourriture
qu'nn bête avec des poumons plus petits,
et, par conséquent, sera plus portée à en-
graisser.

La.poitrinc.
Les marques extérieures de la grandeur

des poumons sont la forme et la largeur de
la poitrine. Cette forme doit approcher
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on a pýratiqué deux modes .'élevage :'un
cn faisant un choix des individus de la
mme lainille, ce qu Pln désigne pzr le
10m 111 evge dans et dans ('n ni d inL),l'antre en faisant un choix des mêles et dsC

femelles des variétés de i mêeo espeec,
ce giu coistitue le croisement de la race.

Obser.aftions sur les animaux domestigues.
Quand une v:ri6tè particulière appro-

che d lh perfection dans sa structure,
l'élevage lans et dais est certainement le
plus recommandable en pratique, surtout
pour les personines qui ne sent pas parliti-eImhient particulières avec les lrincipes sur
lesquels repose lo perfectionnement.

Lorsquo le mile est plus grand et plus
fort qpue la lemelle, le produit est généra-
leiien t d'une conformation imparfaite
par exemple, si un fort bélier bien fait est
donn des brebis en proportion plus peti.
tes, les agneaux ne seront pas aussi bien
coifbrnés qIue leurs parens ; mais, ai con-
,raire, si lon donno un petit bélier à de
forles brebis, les senaux seront d'une
meilleure confornationi

Lut véritable méthode du perfectionne-
maent de la conformation animail consiste
dan1s 10 soin do soumettre un mâle qu'une
femelle bien construite, on proportion plus
grande et plus forte que lui; le perfection,
neinent nO ]cuit advenir qu'autant que Plon
observera ce principe, à savoir: que le pou.-
voir de la femelle pour administrer x son
produit toute l'alimentation dont il a besoin
est en proportion de sa propre taille, de sit
foreo et de sa faculté de digêre r àx elle-
ménie sa nourriture par. suite de la bonté
de sa constitution.

La taillo et la grandeur du fœetus sont
généralement on rpport avec celles de
l'étalon son'parent male ; il s'ensuit que,quand la mère est d'une petitesse dispro-
portionncé, il n'y a plus assez de nourritu-
ru pour lo produit, dont les formes, natu..
rollemient, necuscnt toutes les dislropor-
tiens d'un animal afljmé. Au contmire.
quandpar ea taille et sa lionne constitution,
la femelle est supérieure àt sa tâcie,et peu t
donnor plus que la nourriture d'un fetus
provtenant d'un mâle plus petit qu'ellela
croissanec de Co c tus doit être d'autant
Plus vigoureuse, et quand lt naissance est
Venue, la jeune être trouve une nourriture
abondante dans une mère chez laquelle la

quautité de lait est en raison de ma tnil
et do sa force.

Si Pon voeut q'un animal nrrive à la
plus parfaite conformation, il faut quIe, de-
puis sa ni:nauce jusqu'à lge ot s, crois-
sance sera complète, il ait la plus abondan-
le nourriture ; on a déjà observé, dans lu
commenement de cet écrit, queli pou-výoir de digérer la .plus grande (uatito do
subsinaneos d'uneonourriture donnéedépend
prineipalement dt d dveloppement des pau-inmons, condition essentile du parfait fblnc-
twiunomnnt des orgimes de la digestion,

Pour obtenir des airmauxIx à vastes omous, ! croisunct est la mnéthode la plis
expéditive ;on efet, en peut cloisir, dansune variété do grande taîiIIe des fmLlello.s
bien hites, et leur donner un mâle parfhi-
toment confonné, surtout d'une variété
plus petite.

Dans ce genre de croisement et doia la
circonstanco donneC, leS potunons et, le
cœeur prennent un necraselment on propor-
ion plus grnd, par suite d'une particulari-

té dansI la circulation du foetus, qui n o
ffet d'opérer uno di.sitributionm pluls, abon-

danto de sang aux poumons qu' un:c autres
parmes du corps. Au.ssi, comme c'est de la
grandeur des poumons que dépendent :la
structure et la capacité de la plitrine, voit-
on toujours les poitrines les plus reinIrqa-

leument vastes dans tous Vsa sejets prove-
nant do croisemens etre -des grandes fe-
melles et des mâles phis petits qu'elles.

La pratique, basée sur ce princiop doperfectionnement, doit cependant avoirses bornes; car elle polrrait être poussée
Ussez loin pour que lo volumo du corps de-vint tellement disproporionum avec les

grandeurs des extrémité, qu'il cem)échât
les ainiaux de se uvoir avec une ai-
sance suffisante,

Il s'ensit (lue, chez les animaun aux-
quels ou demande une cyrtaine ativitéòon ne doit pas faire ce croeent duimManière nussi étendue que chez ceux quine sont destinés qu'à produire la nourri-
turc do Phamme.

DU caractcra . (A

Par crnmctèro de imn: Pon entend
parler ici dlO ces alîpurecnces extériclues
qui distinguent telle ou tello variéé de lamême espèce. Lu caractère dlu père et do
la mère se reproduit de ns le sujet auqucl
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ils donnent n snce ; mais cclui du mlîfe
précloiniîî le plus souvent. C'est un ilit
évident <lan s (llevg des animaux à cor-
Jies, qui umnols offrent beaucop (le variétés
de moutons c t quelques-unes de létail, ab-
soluiiient iams cornes.

Si Pon dtonno u bélier sans cornes A des
brebis coruées, piresque tous les ugneaux
seront sans eornus: ils nuront done pris de-
vantaîge it caractére dit p éro que de eclui
de leurs mères.

Danms quielques comtés, tels que Norfolk.
Wiltshire et Dorsetslire. la l'lupart des
mui toins ont les erns par le c'roisemllent
avec les béliers Ryeland, qui uméliore-
raient cil mnême temps la thrn le l poi-
irine et de lu qualité <le la laine. En Wilt-
shire et )orsetshmire,on obtiendrait le mome
résulttt en croisant avec les béliers South-
down.

Des vae:ms dc Devon, on peit avoir un
produit saus.cornes, en les croisanît avec
des taureaux sans cornes de la race de Gal-
lovay; ce croisement serait d'autan:mt pus
profitable q u'on améliorerait lt confiormna-
tion le lu poitrine, par laquelle le bêtail
de Devon péd clc souvent.

Expmple deksons rffets dul crscmen (les
races.

La (rando mlioration de lt race des
chevaux,c;Angleterre,s'est 'cfct1u1é par le
eroisement avec les éalonîs dle petite taille,
harles et aalies. Uintroduction des jut-
mens fla uus dans ce pa ys a été l:i
source du perflectionnement de la race les
chevaux le charrette.

Observation sur lcs animaux domstiques.

La colformation le la race des liorcs
doit sa graile amlioration au croisement
aivec le peltitverrat chinois.

Exrmpc des bons <'i du croisemen t des.

Qurnud la. iode vint, à tonres. dle i'tt-
telor que les chevaux bais le grande titille,
les fermiers d'Yorkslire tirent sniltir leurs
jumniiieus par les plus gridiis éta:îlons qu'ils
purent trouver ; il ei résulta un tort infini
pour leur élevuge. qui produit mie r:ec à
poitra.il étroit, liute sur janbes, à grands
es, sans mérite aucui.

On adopta un projet nô même genre ci
Normandie, pour ugrandir la race de chle-

vaux de cette contrCe: on croisa nvec des
étalons du lolsteins ; la conséqnnce en
aurait été lit perte inihillible d'une des
meilleures races d cheauix en France.
si les fermiers ne se fussent nperças de
leur erreur, à teips, en voviant leurs pro-
luit :if rieurs le tous points vi confor-

mnation aux étalons indiqunés.
Quhnes engmriieurs dc l'ile de Slep-

pîy imaginêrent qgn 'ils tunél ionruraient leurs
troupeauîx encroisant leurs brehis avec
de' grîunds hiél ies de inîcolnshîire. Cepen..
dtant les agueinIx ftrent tout à flit infl-
rieurs. tant lems ur stnetture que dans
la qualité de leur laine, et la race reçut
une rude a tteinte de cette tentativo dn-
mélioration.

Tous essais tendantà. a niliorer lu. raco
originelle d'un1 lys, par m plin quelcon-
q e eroisemniît, doivent être tentés avec
lus plus grandes préc:utions car une er-
retir (le pratique, conmnise sur une vaste
échelle, peut fair un mal irróparable.

Quati une race s'est coservée intacte
d:ls imit pays pendant des siècles, on peut
en induire que sa constitution est p:rfilitc-
ment adaptie à la nourriture et au climat.

La natur de lnnimal est telle qu'il s'e-.
couttumera gradu ellement de Iui-niémme aux
plus grandes variationli de climat. à (les
changemieus de nourriture, et subira (le
grands changements dans sia constitution.
Mais cependant ces changements nc peu-
vent s'eletuer que par des degrés, et son-
vent exiger plusieurs générations sacces-
sives avanut leur entier accomplissement.

Il peut être apropos diméliorer l. coen-
fornation d ilm rnee indigine, iais eni
même temps, ce peut être une tentative
tout à flit erronée que die vouloir agrandir
s. mnille.

La taille des animaux est ordinairemennt
convenable n sol sur luquel ils vivent.
Là où la nourriture est nutritive et abon-
daute, les nimaux soit grand, parec que
leur croissance a été proportiounne à la
qjuantité le nourriture que pendunt pi-
sieurs générations ils out, eté habitués à re-
cevoir.

Là où le sol produit peu, les anlimaux
sont petits et proportionnés à l quantité dO
nourriture qu'ils puvent se procurer. Les
montons de Lincolnshire et ceux lu pays do
Galles sont des exemples de ces contras-



tes: les moutons deu icoln mourraient die
dâia sur lC montugnes du pays de Glles.

M O I S O N

u Ls US SAISONS I'LvVIIuss.

Par .M. de Dombasle.

Des ties opl)iuiatrcs, penUdant la duréeC
des moissons, sont sans contredit une des
circoustances les plus embarrassatlts qui
puisseut se rencontrer dans la pratique de
P'agrieulture ; et il arrive trop souvent que
les pertes qu'éprouîveut les cultivateurs
par P'eflut de ces intempéries, diminuent le
prodIuti des récoltes, dans ui proportion
très-considérable pius souvent encore, la
qualité des grains est altérée du manière à
tu diminuer beaucoup la valeur. On a il-
digué des mioyens très-variés pour mettre
les cultivateurs î Pabri de chances déis-
treuses, qui peuvent aussi compromettre
l: subsistance de la population, et il y a
du bon dans plusieurs dles procédés que
Pon a indiqués pour atteindre ce but ; mais,
d'a près mon expérience; il n'est aucun de
ces muovens dont leflicacité puisse sc con-
pirer àI l'usago de disposer les céréales
aussitêt qu'elles sont moissonnéCs, un
moyettes, rmculettrs ou meulons. Cettu pra-
tique est fort ancienne dans plusieurs can-
tons de la Fnnco, et il est diflicile de con-
cuvoir que l'usage ne s'en soit pas généra-
lisé, cur le procédé est extrmemnjt sima-
ple. Cependant ou le doit pas se dissinm-
ler que ce procédé elmine mo légère
augmentation du main-dPcuvre, et c'est
stuis donto ce motif qui I détourné dc l'i-
nmitation, les cultivateurs qui voient cette
pratique un usage dans des cantons très-
rapliroclhés d'eux ; mais cette petite aug-
mentation de travail est compenséu par le
si grands avantages, que je pense qu'aucun
cultivateur soigneux ne doit négliger ce
moyen de sécurité pour ses récoltes, toutes
les fois que l'incertitude du temps parait le
rendre lécessaire.

Il est à peu près impossible d'être coi-
trarié avec plus d'opiniâtreté par les pluies,

qu'un l'a été daus tout le nord ce la Fraùi-
Ce, pîendant le Ct i:s de la diernière moisson
(S28), et nie quuantit û très-considérable
de grains a éte avariée, soit sur le chaune,
sait dans les msseules ou les granges, upres
avoir été rentrós sans être sullismmc.nt
secs. C'est danus ces cireonstinces que j'ai
voulu essayer lusage des moyettes, et j'en
ni été aussi s qt idhit qu'il était possible de
l'espérer ; j'ai la conviction qu'en emaploy-
ant ce moyen avc intelligeucu et uctivité;
un cultivateur peut être assuré de rentrer
ses grains en excellent état, lans lts sai
sous les plus dlévorables. .Pai sauvé, par
ce moyen, Ia récolte 'eseourgcon ou orge
d'hiver, c=nsistant en environ 5,000 gerbes;
et dont la rentrée m'embarrassait d'autant
plus que, dans ce noment, où' il ne se pass
sait pas un seul jour sans des pluies abon1
dantes, j'avais en inême temps sur terre
une récolte considérable cde colza, que Plon
nie pouvait espérer de -uuver sans y. eui-
ployer tous les bras et les moyens d'cxécu-
tion dont je pouvais disposer. L'escourý
geon ayant èté mis en moyettes se consor-
va partititecent, et unc mois plus tard, lors-
que lu battage duc colza fult tenuiné, on ren-
tra l'orge en très-bou état. Conue il a été
engnangé bie n sce, la inasse ne s'est nulle-
ment échauff, et le grain t conservé cette
belle couleuir claire, si recherchêndes brus-
seurs, et qui est on ne peuit -pls plus rare
dans les orges de la récolte dC cette année.
Tout le froment que j'ai mis en moycttes
s'y est égulenment três-hien conservé. Jo
passe à lit description du procédé, qui est
très-simuple. imtais qu'ou ne doit cependant
Pas s'attendre à voir exécuter aveu ierfc-
tion par des ouvriers qu6. le font pour lt
première fois. On obtiendra bientôt uno
botne exécution, si l'on a soin lude Charger
exclusivement un lictit nombre d'lhommues
les plus soigneux, dle lua tietbe d'iranger
les imoyettes, un leur faisant alpporter les
Jtvelles par les untres hommes ou par des
fomtes ; dle cette manière, un formsant au-
tant d'ateliers que l'on a d'hommes chargés
ie lihire lus moyettes, et ec faisant servir

chacui d'eux' cr qatitre ou ciniq femmes,
qui ne s'occupent que d'îuppîorter les javel-
les près de la mtoyette, le travail miarce
aussi plus lestement.

Pour établir une inoyette,on pose dabord
à terre une javelle, dans ut lieu êlevé du
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ldllon ; on replie cette javelle sur elle-me-
lle, n iolevant les épis d'u main que
Poi liso lr- npendant quen Pen tap-
pauiný lauOre I bras uri itliei cu ljavelle,
Pet u ein il': -i ls cp<i. 'à 1autre ouct
de la javelle ; o:n :r:c ih tementi la naille
sur lh pli, n dle ioer la javelle à restor
d:ns et e pmsition. un lace eniuito des

.javelles en cercle>, -atour de celle-ci, en
fais:miit rep r tir elle les épis, en sorte
qu'i:l! Se trivent tous nu milieu dit cercle :
MI vOii riuem par cette dipo: iléion, énuim pi
no0 pose sur la terre. Oit ajouto de nouvel-
lus javlle; sur celles-ci, et ià mesure que:
Prn élév la moyette, on a soin de rauger
011 cerle avec beaucoup de régularité
le pied dus javelles, Cn frappant lègùrc-
ment le la main la face extérieure de la
Iioyei, aîfin qu'aucuni brins de paille ne
dépaUssnt les unlres, Umiais q'ils forment
ie suriace circulaire unie. On place umsi

les javclles lka unes patr dessus les atres
jisîip7 lit liaiteur de trois on quatre pieAS.
Comme touis les épis se trenvent ut milieu,
cette parie dléve plus rapidement que le
poirtour en sorte qiue la moyette tiiriie
luie espèce dle pain (lu ucre ien aplatie ;
cette circondaie est très-imortantt, puir-
ce que tous los brins de paille aynt une

nte vers P'intériur le la inoyeti, la pc-
lite qulatité d'eat qui pourrait pnétrer
dans ie forte averse à quelques pouces de
la surflâce, ne peut descendre dans Pinté-
rieur, ucis tend oijours à s'écouler au 1l c-
ho r. Lorsque la nioyette est arHvée à la
Iuter del rois oiu lut re pieds, on croiso

te pLus en lus les épis les uns sur les au-
tres dans le ilieu. ce qui, dwnmiiiîe la jiur-
geur de l moyette ; le milieu s'éleve. alors
beaicoup plus rapidement. et lon continue
*isqlu'à lhauteur à luquellq -orr peut

inileiieent maneuvrer ; le dessus de la
moyette forme alors un c n a (la ibrme dnn
pain cIe sucre) plus anllio gnoauparamit,
.et qIue l'eI couvre (Pune gerbe: que Pn
prépare pour cela, eun plaçant Un fbrt lien
prèsu it pied de la gerlbe ;on renverse cette
gerbe sur la pomte cu cone, les pis tour-
nés vers l, bas, un la disposat avec sein,
de manière que tout le dehors du
cAne soit également couvert. Lcrsque lat
moyette est dans cet état, elle u rien à
craindre cles plus fortes pluies,; cependant
il est prudent de visiter les moyettes, après

un violent orage, parce que si l'une d'elles
n'a pas té fuite aveu assez de soin, il est
possilol qu'une petite quantité d'eau y ait
létiétré ; dans ce cas on enlève la gerbe
qui iorne le chapeau, et on la dresse à
eté, :diu qu'elle e sèclhe par Pcli'et di
veUt et du soleil, ainsi que la partie de lt
lovytte quellu recouvrait. On i soin dle
replacer le chaelcau le soir ou à l'approcli
de la plido.

Les céréales, pour être ninsi mises cin
mcoyottus, n'ont lpas besoin d'être aussi sé-
ches que pour être eng es, et l'on peut
tuioiirs dresser lus novuites inuédiate-
ment après le laueillage, même lorsque les
grainsa sont coupés avant qu'ils soient par-
ihiteimieiit mûrs, et l'ot petit les laisser
ainsi pendant quinze jours I un mois ; la
naturalité s'V ieelve couplètenent, et le
grain y prend une exeellente qualité. Ce-
pîenidant i la paille óitait mounillét nu io-
ment où l'oit Iiucille, ot si les javelles
avaient de la pluie, oin devrait uttendre
qu'elles fussent ressiuycs avant de forner
les movettes ;umais on peut toujours le faire
hietlieoiip avant que le grain soit sulisaim-
ment sec pour pouvoir ttre lié ein gerbes et
rentré daits les granges Ott nis n micules.
Eusnite nicît ne presse pour rentrer le
graili, et le cultivateur peut attendclre pour
ecla, que le tenps et ses autres travaux
lui permettent de le faire sans inconvé-
nient.

l'ai aussi employé avec succès, cette
:nnée, it moyen cde ranger les gerbes sur
le terrai, de niauire à ce qn'elles souf-
frent le moins possible des pluies ciui sur-
vîimet avmnt qu'l ait été possiblo de les
cliarrier, ce nioyen m'avait été doînn ir
ui élre de ltablissemcent cde Ilovillo,dé-
parteenet de l'Aveyron, et qûi Pavait vu
pratiquer lcz liui. On conche deux ger-
bes n lign e droite, lune en Uce de Plau-
lie, les épis au milieu, et de manière qu'ils
se eroisent un p on place ensuite deux
antres gerbes de môme que les premières,
naiSà ungle droit surla premiòrc ligne, et
sur le milieu de cette lignu, de sorte que
ces quatre gerbes représentent une croix
dount les épis occiîlipcet le micleu. On cou-
cIhe alors deux nutres gerbes sir les deus
precières, puis encore deux autres. sur li
deuxczième ligne dle la croix, ecn mnritant
ainsi jiusqu'àt trois ot quatre gerbes de hau-



ttr, en sortr que la roix conservinut 1ou1- iiomeur quI ac.i une ch-rme avanlt-
jours sa priniere nue, contient dennze a train.

ize 'heb. On (enoi rti qut' uui l jc Lt cierone 1.mpls 1 'en e, l rsrj iiv
etant ui miliu dY Y ui:, et uouv(nem at e ks A mmhelroîns; ele so;rt de qerre,

une pr les: M1lrusc: 1, peuvent el.: on pre1n tun de prîudeur; lcpion
jar la §le. si en SA c ux do h r p r n le. ser ls n:mhi pcea nouveients

'a eu p':leòi r l;: Ccm coqs" tont F'e-cv cl •ee. on el it chr-
eePei t rouve ( .i\VIt <ilhi c, t:10 iie re rue~a vt -Ita min. Locrsttn lon veiît prenidru

s rui tei mtt p rdr le 1iJ!Ir vet. . plus de la'mr de riu, oun penehe Ilétme-
trouvo que .rbe. ot pe it îi:dre men lai -àrrc droite, et on z1 pen cithu

des plaies dlatie ' pil t. ; tt'e lu au <c::traire un 1(eu Vers la ganehe, lors-
m n 'y ot ps à.a MI:: i ueo rl HUI tssi eni ce-on vet;t d u imier hlrtc rie,o plutôt de.

nireté que dainos les ' O, e piroédé li tranche du terro qiue prend la char-
Si tt prisenor une ressource préee:ti ,lors- rue.

(lt'uc averaonlc sut ilo emlihe e ehrger La charrue doit être régiée Ie manière à
let gerbLs qu ineniet d're liées, ou iarcller rélirementseue, c'est-.dir
îrseît Pon est f1ri% d'en laimer lsser la sans que le laboureur teche les mtnhc-
nit dianii les Chaîipa; tit o Un doith tpoîours rons, à la proitmleur et à L largeur de raie
les rentrer aussitUt que ect est pourssible. pour lesues elle est Ù t doit done,

(Alortqu'oiî n'a pan encore Phbitude de la
conduire, l'uaaudonnr tinsi ià elle-nême

pendant quelques imnsants, c'est-à-dire sur
uneic longueur de 10 ou 20 pas, en suplponit

I N S T L U C T I O N un sol imi et exempt le pierres ; si, dnsi
cette épreuver la elarrie s'enfone trop

suit LA CoiDOUITz Dn: LA ciiAR.ncUn sIPLE. arildémeut, oct si elle tend Î' sortir de
tere, fi la il rgcur (le la hande qu'clle
prendît mugmente oi diiinue sensilinent
ou peut êtr. assuré qlue la charrue n'est

Le maniement e la charrne ne présein- pas bien tijustée ; et comme la eréglarité
te :utune dilliculté réelle ; cepenant il de la marche do l'instrument dépend cs-
exigo quelques uttentions et quelues soins sentielleuent de cet njuntage, on n doit
particuliers <le lt part des lomnies qui ont rien négliger pour arriver à Públir'tctl aveu
Phnbtiitudo de m anier lit charrue t dce précision. Je ne puis trop insister surco
Irsonnes peu eapértientécs:. Je cris pioint parce rjtîe c'est'là Poinele devant

qu'un homme intelligent, arm die bonne leipel on it échoué, dlans plsieurs essais
volonté, réussira lheileiitent à lai mniler, tentés avc lit chnurne simple' :" 1nt
aux moyens des directions suivantes. , tue cette charrue nu'estý pas bien ajustée,

E cunduisant là charrue siMnple, l la- il est impossible qju'elle exécute nmemu
boureur doit luire aussi fréquemimenit le ui labour passable ; on n doit lone pis
mouvement de soulever les maoneht'rons, s'obstiner ià L. lhire tritvailler, lorsque le
de hatuit en bas ; il doit done se placer de labourcur est fôreé, pour lii fire prendre
mîanière à pouvoir exécuter ililement ces la trinche convenable, de faire constani-

deux mouvenents, qui ali reste, pour ment le nième cffort soit (i pressait'sur
l'homme qui întmic bien Piustruncut, doi- les mahielierons, soit en les sonlevant, soit
vont toujours être très-doux, trvs-modrés, ci penchnt Pinstiment à droite oct à gat-
et un'exigenlt que très-pieu dcll'orts. Pour chu ; il faut nlors sc'tî rriter antssitôt et clian-
cela le laboureur doit umrcher dans lt ger le régulateur selonlebesoin. Aussitôt
raie, lu corps droit, et non pencié Ci avant, ue Pn au trouvé le loinît d'ajustage
come dans li conduite la charrne t convenable, on vernt que la churrue ur-
avant-train. Il doit saisir les mancherotns e régulièrement sans ueune diiculté.
paîr-dessous;,n plaçant, par-dessus, le pou- L'houile un peu exercé recoiniît aissitôt
ce et Pextrmité des dlogts, et le poignet ce qu'il y a A fire nu régulateur, poir cor-
do eté et itou eni dessus, coine le fuit le riger le dflaut de micle de Piumeut;
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mn11is lorslu'on li manie pour lat première
feis; 0n-a d e 0résoudre d'avaec-à quel-
<lues tàtoitlnnie s ; aveca peu de persé-
vérlice, on arrive bientôt iL trouver le
puint coutvennle.

La charrue s'iijusate tia moyen du régu-
laitrr, piece de fr en forine d'équerre,
yhtlac à la partir autérieure (de devant) dle
Page. La braîîuche percde de trous est dis-
posée verticalement dans la mortaise
destinîóo à cet ulsage, et elle y est urrêtée
ài la îhuiteur que l'onî dé:ir, îit moyen d'un
bouîlon qui y traverse l'age. L'autre bran-
hele, qui porte des dents, est plucc cin bas

dans le sein de 'horizon, tournée vers lia
droite ou vers la gauche, selon le besoin.
La chaiîle uit réguîltteruri- ute uie niail-
l allugé qu'on engage d:is une des doin-
tiures de la bnciehie dît régulateur placée
das le sens de l'horizou ; le crochet d'ut-
telage placé ou avant de la chaîne se fixe
cin arrière du11 régulateur, sur le crochet
placé sous lage. Jo ferai remarquer ici

ue ce i'est pas eoujours par la derniére
maille du la chaîne que celle-ci doit se fixer
suir le crochet, mais on doit l'accrocher le
plus court que lei peit, (le manère que ým
maille alloigie iqui est cîîgagée dans le ré-

uilateulr y joue librement, sans que jamais
la partie postérieure de cette maille viennlie

'appuyer contre le régulateur. En il't,
le tirage lie doit jamnais s'opérer sur le régu-
lateulr,inais sur le crochet placé sous l'ge.

n'insistu sur cette recomu ildation, parce
,que c'est une haute uile Pon1 a conunise
souvent, lorsque l'on a essayé cette charrue
sans lî connaître : et il cin est résulté q11le
l'on a forcé le régulateur, et <110 Pon a dit
qu'il était fort Flible, taudis qu'il éprouve
irés-peu de fltigue, lorsqu'il est einployé
convenablueent, parce qu'alors tout Pellbrt
se ltit sur le crehet - le régulateur n'est là
qie pour maintenir la partie dle la chaîne
sur un1 point fixe, mais il ne doit jamais
supporter leffort du tirge.-(.1 contiuuicr.)

PRtIX D)ES MdARICHIS.

Liverpool. 18 décembre 1847.
La bounc fleurî de l'Ouest, <le 20e. à 30e.

l u tetîr do ltielunsond, de Plhilhdelphuie et
dl Baltimore, de 2se. à 29c. ; la fleur sure
du Cinada et des Etats-Unis,do 23e.à 24c.

Le blé des Etats-Unis et du Canmada, de

7c. Gd. à Se. Gd.par 60 livres; la blé d'In-
de, de 32c. à 37c. Gd. par uterlc.

New--York, 3 janvier 184S.
La fleur d P'Ouest est à 30e.; Le 3.

décembre il s'en est vendu 41000 quad;
li fleur do Genessec se vend jusqu'à 32e.i
Le blé est à Ge. lOd.

.Oontréal, S janvier 184S.
Le 1l1 se vend de lic. Gd. à Go. Gd. le mi-

not ; l'orge, de 3c. 9d. à 4c.; les pois, de
4c. à 4;l. 2d. ; le seigle, do 3c. Gd. à 4e.;
les patates, de 3e. à 3e. Gd.; le buut', de
3d. à 5d. la livre; le mouton, de 2c. Gd. à
7e. (l. le quartier; l'agneau, de le. Sd. à
4c. le quartier; le veau, de 3e. à 10c. le
qua rtier ; le lard, de 4-. à4u. Gd ; le bour-
re fi-is, de le. à le. 2d. la livre; le beurre
salé, de 9d. à 10ld. ; le sucre d'érable, de
4d. à id. ; les Sufs, de 10d. à le. la dou-
zaine; les dindons, jeunes, de 5e. à Ge.,
vieux, de Ge. à 7e.; les oignons, de 2c. à
2c. W(. le minot; la iloui, de 15c. à 17c. le
quintal.

COXDITIONS.
Ce journal paraît vers le premier de cia-

que mois et contient 32 pages de mna-
tiércs.

Le prix de la souscription est par année
de CINQ CHELINS.

Les frais de poste sont à part.
On ne s'aboune pas pour moins d'un an-
La souscription doit être pay é dans les

SIX premiers mois ; autrement, au lie'n de
CIXO. CLIutS, ce sera UN eCnELIN de pluS
lar chaque mois de retard.

Les souscriptions doivent être adressées
nu " Secrétaire do la Société d'Agricultu'
re du.Bas-Cnada.

Toutes conuînunieations, lettres, etc.,des-
tillées ult Journal Français d'Agriculturc,
doivent être adressées (f*ranches do port),
à 'Editeur du JoUnNAL 1AGR'ICULTURE
(partie française) Montréal.

ATELIERS TYPOGRAPHIQUES
nIms

MEL/1NGES RELIGIEUX.
Coin des pues lignonie et St. Denis.

JOSEPH CIIAPLEAU,
MsPnifIMEC


